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LA POLOGNE 
Bastion de l'Est Européen 

Ce serait ma! connaître les Allemands que de leur faire 
l'honneur de supposer qu'ils ont renoncé à l'idée de 
domination universelle inculquée depuis de longues an­
nées au peuple germanique par Guillaume II et le parti 
des Junkers prussiens. L'Allemagne poursuit' un but 
précis que les esprits clairvoyants ont depuis de longs 
mois discerné. Pour l'atteindre, elle utilise tous les 
efforts dont elle dispose, et nous pouvons mesurer le 
danger du virus dont elle se sert pour empoisonner 
l'Europe occidentale. Le but secrètement poursuivi par 
Berlin, depuis l'armistice du 11 novembre 1Q18 est clair: 
à défaut de régner à Pétrograd, le Reich veut mettre la 
Russie dans son jeu, disposer à sa guise, et rien que 
dans un but de revanche, de cet immense réservoir 
moscovite, pour effacer, par la force des armes, l'humi­
liation de,la défaite. L'Allemagne se contente de faire du 
bolchevisme l'instrument de sa politique de conquête. 
Le danger est suffisamment grave pour augmenter la 
vigilance des Alliés et pour dissiper de certains esprits 
britanniques et américains .les idées de scepticisme ou 
de crédulité. 

L'obstacle à la réalisation de ce plan soigneusement 
étudié et sagement mûri par la Prusse, c'est la Pologne. 
Cette chevaleresque nation a enfin connu, par la restau­
ration de son indépendance politique, la réparation d'une 
injustice séculaire. Cette résurrection, sur les trois Em­
pires de proie, demeure le plus grand acte qu'ait enregis­
tré l'histoire ; l'Europe n'est plus, vis-à-vis de nos Al-

. liés de Varsovie, « en état de péché mortel ». iVtais, que 
la Oermanie préside demain aux destinées de la Russie, 
comme elle en manifeste l'intention, la Pologne se 
trouverait dans une situation difficile. Envahie par 
les hordes moscovites, elle succomberait fatalement sous 
le choc des forces tudesques qui se jetteraient ensuite, 
comme en 1Q14, sur la Belgiqiie et sur la France. Puis­
que «gouverner, c'est prévoir», il faut prévenir le _péril. 
Il convient donc de soutenir de toutes nos forces la Po­
logne, dans les limites de sa mission, et la considérer 
comme moralement investie d'un mandat européen pour 
régler, en pleine conformité de vues avec ses alliés, le 
grave problème de la paix orientale. La Pologne a be­
soin de sérieuses et réelles garanties pour revendiquer ses 
frontières historiques ; elle les cherche, d'ailleurs, afin 
d'assurer au monde civilisé l'ère de paix et de sécurité 

, dont il a tant besoin. iVlais, la Pologne ne nourrit 
pas d'intentions impérialistes ni annexionnistes et, le 
droit forgé par l'histoire, elle veut l'harmoniser avec, 
celui de libre disposition' des habitants qui, du reste, 
n'a pas tout à fait la même signification à l'Est qu'à 
l'Ouest, où le sentiment national a une intensité et un 
icaractère nettement différents. Dans la plupart des ter­
ritoires délivrés, le sentiment des populations s'est déjà 
fortement exprimé en faveur de la Pologne libératrice. 
Il dépend donc des Alliés seuls que la Pologne devienne 
la nation protectrice des peuples slaves, après avoir été 
trop longtemps le symbole des patries opprimées. Depuis 
dix-huit mois, la Pologne a d'assez - nobles titres de 
gloire pour prétendre à ce rôle: elle a permis aux na­
tions voisines de se constituer en Etats indépendants 
•et de s'appuyer sur elle pour consolider leurs libertés poli­
tiques ; elle a élargi le fossé qui sépare la Russie 
de l'Allemagne ; elle a écarté la menace bolchevique 
de l'occident ; elle a contribyé à l'apaisement dans une 
grande partie de l'Europe orientale ; pour tout dire, 
grâce aux armées polonaises, elle a empêché l'Eu­
rope de tomber dans l'anarchie qui continue d'ensan­
glanter les territoires russes. L'ordre, en Russie, ne 
se rétablira pas avant plusieurs années. Si l'on y crée 
maintenant un pouvoir, monarchiste, par exemple, il 
sera, sans aucun doute, renversé par un violent courant 
révolutionnaire et l'avènement d'un régime démocra­
tique ne résistera pas davantage à une poussée réaction­

naire, dont les meneurs, en Russie, ne sont pas moins 
forts que les partis de gauche. Aussi est-il non seule­
ment illusoire, mais même dangereux, de compter sur 
un puissant Etat russe, dans les années qui vont suivre. 
Seule, la Pologne est capable de remplir le rôle que de­
vait jouer à l'est la nation russe, et qu'elle n'a pas 
malheureusement su tenir. Seule, la Pologne peut sé­
parer l'Allemagne de la Russie, et c'est presque unique­
ment dans ce fait que réside toute la haine de la Prusse 
contre la Pologne, de cette Prusse, fidèle héritière de 
la tradition des Chevaliers Teutoniques, qui poursuit 
sa politique de mainmise sur l'Orjent, le Drang nach 
Osten, en nourrissant l'espoir de récupérer là-bas la 
force qu'elle a perdue en Alsace-Lorraine et en Pos-
nanie. 

La Pologne accomplit actuellement dans l'Europe orien­
tale une tâche formidable dont l'importante nécessité ne 
saurait échapper aux esprits attentifs qui suivent les évé­
nements des deux dernières années. La victoire de Foch 
avait à peine permis- la reconstitution politique de ce 
pays que déjà, sous l'impulsion allemande, la Pologne, 
au nord par la Lithuanie, au sud par la Qalicie orien­
tale, était menacée par les deux pinces du bolchevisme. 
On oublie trop facilement aujourd'hui que la Pologne 
n'a jamais fait de déclaration de guerre à la Russie 
et on répète trop aisément que nos alliés de Varsovie 
agissent en conquérants et en impérialistes. « La Pologne 
« lutte par nécessité. nationale » et elle est prête à 
signer la paix demain, si ses ennemis ne lui contestent 
plus les territoires qu'elle revendique à bon droit. «Elle 
«lutte aussi pour défendre la civilisation» contre la 
barbarie communiste et ceux qui se réjouissaient de son 
écrasement s'étonnent, aujourd'hui, de ses victoires. Af­
faiblir la Pologne dans les difficultés présentes serait 
donc un véritable crime contre la sécurité des nations. 
Elle possède une armée de première valeur et les capa­
cités des chefs sont égales à la discipline et à l'esprit 
des troupes. Ce sont les djgnes descendants des héros de 
Oriinwald qui, par leur victoire sur les Teutoniques, 
retardèrent de plusieurs siècles le danger du militarisme 
prussien ; ces libérateurs de l'Ukraine et des pays 
baltes sont dignes des soldats de Sobieski qui sauvèrent 
la chrétienté sous lès murs de Vienne. 

Existant depuis une année à peine, formée ou plutôt 
improvisée à la hâte, l'armée polonaise a si bien montré 
sa valeur combattive, qu'il n'est pas exagéré d'affirmer 
qu'elle a préservé l'Occident de l'invasion des Rouges. 
Cette ruée se serait en effet produite si, aux légions de 
Lénine et de Trotzky, la Pologne n'avait pas dressé une 
infranchissable barrière. Bien qu'équipée d'une façon 
tout à fait insuffisante, et disposant d'un armement 
de beaucoup inférieur à ses besoins réels, cette armée 
s'est trouvée néanmoins en mesure de libérer un immense 
territoire de plusieurs dizaines de milliers de kilomètres 
carrés, a sauvé des millions d'habitants d'une misère 
affreuse, a assuré partout un ordre social basé sur le 
droit. IWais, l'acte qui domine tous les autres, c'est que 
ces admirables soldats ont brisé la marche du bolche­
visme vers l'Ouest et ont chassé de l'esprit du gouver­
nement de Moscou, l'idée d'un succès décisif sur le 
front. L'échec localisé de Kiev, qui a permis à l'Etat-
major polonais de regrouper ses forces sur un terrain 
plus favorable, n'aura aucune répercussion sur l'issue 
de la campagne et la vague de- grève fomentée à l'inté­
rieur de la Pologne sous l'impulsion de la finance 
internationale au service de l'Allemagne a été vouée à 
un échec complet, grâce à la patriotique attitude des 
ouvriers polonais. Un peuple qui a une pareille foi dans 
ses destinées, qui rejette la révolution parce qu'il possède 
une conscience nationale et une discipline sociale, a droit 
à l'admiration générale et mérite l'appui matériel et 

moral des peuples qui ont sauvé la liberté du nionde, La 
Pologne peut regarder l'avenir avec confiance et ses 
vaillants soldats constituent aujourd'hui un élément avec 
lequel l'Allemagne doit le plus sérieusement compter. C'est 
un fait avéré et reconnu par nombre d'hommes d'Etats 
européens, que l'armée polonaise retient à l'est la me­
nace permanente de la Germanie et empêchera cette 
v< incorrigible » nation de se jeter à nouveau sur la civi­
lisation occidentale. Le moment serait donc particulière­
ment mal choisi d'abandonner la Pologne dans les régions 
de Prusse Orientale et de Haute-Silésie, où la situa­
tion plébiscitaire devrait être plus satisfaisante. 

La Pologne, n'en ' déplaise à certains esprits chagrins, 
malveillants ou même hostiles, représente le régime 
de l'ordre dans les Marches Orientales. Les petits peu­
ples baltiques qui, sans la Pologne, deviendraient la 
proie de l'Allemagne ou qui retomberaient sous le joug 
des Soviets, accordent leur confiance à la grande nation 
slave reconstituée. Son action morale est si puissante 
que la Pologne leur apparaît aujourd'hui comme un 
centre de cristallisation et comme un contrepoids à leurs 
communs ennemis de l'est et de l'ouest. Seule, la Li­
thuanie suit une politique germanophile néfaste à ses 
intérêt et dont elle ne retirera que des déboires ; pour 
les autres, l'armée polonaise a cueilli, depuis plus d'un 
an, une ample moisson de lauriers et demeure la force 
principale, la seule- force militaire de l'Europe orien­
tale. Cette sympathie s'étend au sud, puisqu'elle lie 
d'une amitié durable et sûre, la Roumanie à la Pologne 
et l'Ukraine, une fois libérée du bolchevisme, poursuivra la 
même politique de prudence et de sagesse, d'accord avec 
sa grande voisine. Les volontés de toutes ces popula­
tions ne pourront, du reste, être entièrement respectées 
que si la Pologne exige de sérieuses garanties. Réa­
lisée dans ces conditions, la paix ne sera pas une paix 
de façade, mais une paix de consolidation européenne. 
Il faudra que la Russie oriente sa politique vers l'ordre 
et vers la sécurité pour que disparaisse le cauchemar 
de la guerre. Ce jour-là, l'accord sera réalisé avec la 
Pologne, reconstituée dans ses limites géographiques et 
l'Entente remerciera ses alliés polonais dont la patrie 
aura repris, dans l'est européen, la place que lui a as­
signée l'histoire. 

Maurice TOUSSAINT. 

La monnaie des bolcheviks 
Tout le monde connaît les formidables quantités de 

tonnes de marchandises que Krassine offre aux Alliés : 
le blé par plusieurs millions de tonnes, le cuir, les pé­
troles, le bois sont accumulés par quantités extraordi­
naires en Russie des Soviets et n'attendent (jue les loco­
motives, les wagons et les rails pour être expédiés en 
Europe. Le Paradis terrestre qu'est le pays des Soviets, 
n'a même pas oublié le caviar — du rouge, il y en a 
3.000 tonnes, du noir, 100 tonnes... 

Mais, ce qu'on ne connaît pas assez, ce sont les condi­
tions dans lesquelles cette marchandise est livrable. Or, 
tout récemment, au moment où Krassine était interviewé 
à Londres, un correspondant du «Manchester Guardian» 
interviewait, à Moscou, une autre sommité bolcheviste, 
le chef du service économique, M. Rykow. Et celui-là, 
moins avisé que Krassine, au lieu de promettre simple­
ment des millions de tonnes, parle de la situation de 
ces marchandises miraculeuses. 

Nous apprenons ainsi que la Russie possède beaucoup 
de blé, mais... en Sibérie et en Ukraine ; beaucoup de 
coton, mais... au Turkestan ; beaucoup de riz aussi, dans 
des possessions asiatiques, et ainsi de suite. « En at­
tendant — se plaint le camarade Rykow — malgré nos 
réserves de riz accumulées au Turkestan, nous sommes 
réduits à en faire venir de Suède». A la fin, il n'y a 
que les diamants de la couronne et l'or que le camarade 
Rykow propose en ce moment comme article d'échange 
avec les Alliés. 
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— Et le platine ? demande le correspondant anglais. 
— Pour le platine — répond Rykow avec un sourire 

malicieux — rien ne presse. Nous avons le monopole du 
monde pour le platine et nous attendons l'heure propice 
pour le placer. 

Krassine ne doit pas être content d'avoir lu ces indis­
crétions de son camarade. Car il est assez clair que le 
blé, le coton, le riz « russes » qui se trouvent au fond 
de la Sibérie ou bien en dehors de l'Empire des Soviets 
(en Ukraine ou au Turkestan) sont aussi faciles à ex­
porter que s'ils se trouvaient dans la lune... 

Nous eng-ageons beaucoup les économistes alliés, surtout 
les anglais, à étudier un peu la géographie commerciale 
de la Russie des Soviets. Ils verront alors que les con­
trées d'où les bolcheviks se proposent de faire venir 
le blé ou les cuirs par la voie des chemins de fer, n'en 
ont souvent pas du tout. Et alors ? — Et alors, les loco­
motives, les wagons et les rails — car ils demandent aussi 
des rails — ne serviront aux bolcheviks que pour le 
transport de l'armée rouge; une fois ce marché de dupes 
conclu. 

Quant au camarade Rykow, la véracité de sa parole 
est d'autant plus précieuse qu'elle est... involontaire. 
C'est, d'ailleurs, le même camarade qui, au Congrès de 
Moscou, en 1919, a constaté que la Russie brûle ses 
huiles, faute de charbon, pour faire marcher les trains 
militaires ; quant au coton. Rykow a écrit, dans le 
n° 50 du journal des Soviets (Izwiestia), que la ré­
serve ne dépassait pas 20.000 tonnes. 

Et on ne sait pas s'il faut admirer le bluff colossal 
— c'est le cas de le dire — des envoyés bolchevistes, 
ou l'inépuisable candeur de leurs interlocuteurs, du côté 
des Alliés,, qui se laissent payer en pareille monnaie ? 
Car la vraie, la seule, l'unique monnaie en laquelle les 
bolcheviks payent les bons offices des diplomates eu­
ropéens, c'est toujours la propagande que leurs envoyés 
font en Europe, sous prétexte de pourparlers économiques 
ou autres. 

Le même Rykow se hâte de passer surtout à l'apolo­
gie du régime des Soviets, dans sa conversation avec le 
correspondant anglais. Krassine promet tout ce qu'on 
veut, en attendant qu'il cause avec les trade-unions an­
glais ; Lénine encourage le va-et-vient des délégations 
travaillistes, pourvu qu'il puisse leur donner les ordres 
qu'on connaît, sur la nécessité du chambardement gé­
néral. C'est cette monnaie-là qui ne manquera point 
aux bolcheviks, dans leurs « échanges » avec les alliés. 

La monnaie de la propagande, et aussi, comme dit le 
«Daily Telegraph», le mépris vis-à-vis des occidentaux 
en général, et des socialistes en particulier, qu'ils ne 
ménagent point. 

Propos d'un vieil émigré 
Nous entrons dans la période brûlante des examens. 

Partout, dans les écoles, les lycées et les facultés, la 
jeunesse se presse autour des tables des examinateurs. 

La Pologne, elle aussi, a, en vertu du Traité de Ver­
sailles, des examens à passer. Je veux parler des plé­
biscites qui lui ont été imposés par la volonté de iVl. 
Lloyd George, l'omnipotent premier anglais. 

Le texte primitif du Traité, tel qu'il fut remis, le 7 mai 
aux Allemands, ne comportait pas de plébiscite pour la 
Pologne. Les vieilles terres polonaises de flaute-Silésie 
de Warmie et de Mazurie, devaient purement et simple­
ment être incorporées à la Pologne reconstituée. 

Mais on jugea opportun d'accorder des concessions aux 
Allemands et l'on décida de soumeitre la papulation de 
ces territoires à im examen qui devait affirmer leur ca­
ractère polonais. 

Cette solution n'avait rien de mauvais, en elle-même. 
pourvu que l'examen en question se fît dans des condi­
tions normales qui garantiraient, d'après les termes mêmes 
du Traité de Paix, « la liberté et la sincérité du vote ». 

Malheureusement, il n'en fut pas ainsi. La surveillance 
de certains territoires plébiscitaires, comme c'est le cas 
de la Prusse Orientale, fut confiée à des commissions 
anglo-italiennes qui n'ont pas du tout été à la hauteur de 
la situation. L'élément français, le seul sur les sympa­
thies duquel puisse compter la Pologne, y est en mino­
rité, et les Anglais sont maîtres de la situation. 

Les fonetionnaires allemands ont été laissés à leur 
poste. Ce sont eux qui, en réalité, préparent ce plé­
biscite. Inutile d'insister sur la manière dont s'effectuent 
ces travaux préparatoires. Les électeurs polonais sont 
traqués et poursuivis, maltraités et assommés à tout ins­
tant, et l'on se demande s'il en restera pour se présenter 
aux urnes, le jour du plébiscite. 

Cet examen rappelle un peu ce qui avait lieu sous le 
régime russe, dans les lycées de Wilno où l'oppres­
sion moscovite était la plus active. 

Il arrivait fréquemment que, le jour de l'examen, les 
élèves de nationalité polonaise étaient, sous un prétexte 
quelconque, jetés au cachot, où ils restaient enfermés 
pendant que leurs camarades subissaient l'examen. Le 
soir, on les relâchait, et ils apprenaient, à leur pro­
fonde stupéfaction, que, ne s'étant pas présentés à l'exa­

men, ils étaient condamnés à passer eneore une année 
dans la même classe. 

Les autorités russes avaient la consigne d'empêcher, 
par tous les moyens, les jeunes Polonais à terminer leurs 
études. 

On en est à se demander si une consigne de ce genre 
n'a pas été donnée aux autorités anglo-italiennes char­
gées de surveiller le plébiscite dans les territoires de la 
Prusse Orientale revendiqués par la Pologiie. 

A moins que les Anglais n'aient une phobie spéciale 
des plébiscites. Ne crâignent-ils pas, par hasard, que 
l'exemple ne soit contagieux et que les peuples sou­
mis à leur domination ne songent à réclamer, à leur 
tour, le droit de se prononcer sur leur sort ? 

,Un officier fi-ançais qui fait partie d'une des com­
missions plébiscitaires, me racontait récemment la con­
versation qu'il avait eue avec un de ses collègues an­
glais. 

— Que pensez-vous faire, une fois le plébiscite fini ? 
lui demandait l'Anglais. 

— J'irai probablement en Irlande ou aux Indes. 
^ Pourquoi faire ? 
— Accompagner les troupes destinées à surveiller le 

plébiscite auquel on sera forcé d'y procéder. 
L'Anglais, stupéfait, écarquilla les yeux, mais il pré­

féra ne pas continuer la discussion. 
La boutade de l'officier français est évidemment un 

peu hardie. 
Tout de même, l'Angleterre ferait bien de réfléchir 

aux conséquences que peut avoir l'attitude équivoque 
qu'elle a adoptée à l'égard de l'Allemagne. Plût au 
Ciel que l'arme qu'elle forge contre la Pologne ne se 
retourne un jour contre elle. La Fortune trahit souvent 
ceux qui se croient ses préférés. 

U N VIEIL EMIGRÉ. 

APPEL 
Nous avons commencé d'écrire : 

L'Histoire 
de l 'Armée Po lona i se en F r a n c s . 

Cet ouvrage aura pour objet de retracer, en se 
basant sur des documents authentiques, les faits 
de cette manifestation inouïe du patriotisme po­
lonais, manifestation unique dans la vie des peuples, 
qui est venue, dans sa spontanéité, couronner, 
pour ainsi dire, une lutte plus que centenaire 
p o u r l ' indépendance. 

Nous disposons d'une énorme quantité de do­
cuments et de matériaux historiques. 

Toutefois, sincèrement animés du désir que rien, 
dans notre ouvrage, ne- soit oublié, soucieux de 
donner à la postérité une source de documenta­
tion d 'une pureté impeccable, nous nous adres­
sons à tous ceux qui possèdent des documents 
susceptibles de donner plus de relie! aux évé­
nements historiques qui seront l'objet de notre 
étude, de souligner les mérites personnels et de 
jeter- une lumière quelconque sur les faits que 
nous nous proposons de retracer, en les priant 
de nous communiquer ces documents. 

Nous faisons remarquer que notre histoire de 
l 'Armée Polonaise en France comprendra, entre 
autres : ^ 

a) L'histoire des volontaires polonais en France. 
b) L'histoire des t ravaux préparatoires de nos 

frères d 'Amérique. 
c) La participation des Polonais, aux côtés des 

Alliés, à toutes les oeuvres de secours se rat­
tachant aux organisations militaires. 

d) L'histoire de la création de l 'Armée polo­

naise en France. 
e) La description de l 'organisation des forces 

militaires polonaises au Canada, au Brésil, en 
France, en Hollande et en Italie. 

f) L'histoire de l 'armée polonaise formée en 
France, jusqu 'aux derniers jours. 

Nous recherchons surtout des documents au­
thentiques, savoir : des copies certifiées confor­
mes des ordres du jour, des citations, des listes 
personnelles, des matériaux pouvant servir à l 'his­
toire des régiments, des bataillons, des escadrons 
et des batteries, ainsi que des copies de docu­
ments au caractère militaire e t politique, des docu­
ments photographiques, des portraits et des vues 
de la vie dans les camps, e t c . . 

Nous prions nos compatriotes d 'Amérique de 
remettre les documents dont ils disposent au Dé­
partement National à Chicago, à la disposition du 

Comité de Rédaction, ou bien de les envoyer à 
Paris à l 'adresse indiquée plus bas. 

Nos compatriotes qui habitent la Pologne sont 
priés de remettre les matériaux qu'ils ont entre 
les mains à l 'adresse du soussigné, « chez. JVlme 
Ludwika Roesler, Varsovie, rue Emilja Plater, 20, 
appartement 3, 'pour W. O. ». 

Nos compatriotes qui habitent l 'Europe Occi­
dentale et en particulier la France, sont priés 
d'envoyer les documents en question au nom du 
soussigné; « 52, avenue des Ternes, à Paris (17e) » 

Nous prions enfin MM. les Officiers français 
qui ont été détachés aux formations polonaises, 
de ne pas nous refuser leur concours éclairé. 

Tous les documents qui nous auront été en-
vo3'és seront scrupuleusement retournés à leurs 
propriétaires, après examen attentif et utilisation 
éventuelle. 

Nous ajoutons que « L'Histoire de l 'Armée Po­
lonaise en France » sera, au point de vue typo­
graphique, une édition des plus luxueuses et que 
nous abordons incessamment les travaux prépa­
ratoires. 

Nous sommes persuadés que notre appel aura 
partout l'écho le plus large et que « L'Histoire 
de l 'Armée Polonaise en France » sera ce qu'elle, 
doit être, une œuvre profondément consciencieuse 
et complètement impartiale, afin qu'elle puisse 
être, pour les générations futures, un témoignage 
impérissable des traditions glorieuses de la che­
valerie, qu'elle soit, pour les familles, le joyau 
le plus cher, en offrant à la postérité un 
exemple inouMiable de l 'esprit de sacri 'ice et d 'ab­
négation et du sentiment sacré de l 'amour de la 
Patrie. 

Pour le Comité de Rédaction, 

Wenceslas GASIOROWSKI. 
Paris, le 17 juin 1920. 

BUIXETIN 
— R u s s i e e t P o l o g n e . 
O n confirme la nouvelle que le général WrangeL 

vient de désigner, pour le représenter à Varsovie, 
le général Glasenapp, ancien commandant de la 
région militaire de Petrograd. On annonce, d 'au­
tre part, que M. Roditchev, leader parlementaire 
du parti cadet dans l'ancienne Douma, vient d 'être 
nommé chef de la mission politique russe à Var­
sovie. 

— Le double j e u t chèque 
Les journaux slovaques rapportent que l'initia­

tive des gouvernements alliés tendant à solutionner 
la question de Teschen par voie d'arbitrao-e, a 
rencontré, dans le Parlement de Prague, la" plus 
vive opposition. Suivant les mêmes journaux, l 'ins­
pirateur de cette opposition est le gouvernement 
tchèque Im-même. Tout en manifestant devant les 
allies sa volonté de solutionner le problème de 
Teschen d 'une façon pacifique, le gouvernement 
de Prague s'efforce en même temps de s 'assurer 
une retraite, clans le cas oî, l 'arbitrage prendrait 
une tournure défavorable pour lui Les faits rap 
portés^ par les journaux slovaques expliquent l'at i-
tuae enigmatique et pleine, de réticences du gou­
vernement tchèque. *= 

— Le l i t i ge polono- l i thnanien 
Le journal danois « Berlingske Tidende » relate 

que deux représentants de ^ Pologne qui s t 
taient récemment rendus à Kovno, avaient pro­
pose au gouvernement lithuanien de résoudre la 
question de Wilno par voie de plébisdte Les 
hommes politiques lithuaniens ont répondu qu'ils 
repoussaient catégoriquement cette proposH^Jn 
étant donne que Wilno devait être la " I r a p S dé 
la Lithuanie en dépit et malgré la volonté de se^ 
habitants Une seconde proposition tendait à c r é ^ 
une sorte de fédération cantonale dans laquelle 
Wilno Kovno et Minsk seraient des cajit les l ï 
les d 'une très large autonomie. L'éventual té d 'une 

telle solution s'est également heurtée à une hos­
tilité farouche de la part de la Ta r , . h . A 
d e par l ' intransigeance L ce^,.^ i ^ ^ ' c ^ ; . 
on le sait, par des politiciens allemands et leurs 
successeurs anglais qui jouent un rôle à L v n o 
toute solution pacifique du litige p l n o S h u a : 
men doit être considérée comme improbable 
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^D.IX) 

— Les c o n s é q u e n c e s du rég ime de 
Dan^z i s 

Pour éviter le débarquement à Dantzig^, la com­
pagnie maritime « Pologne-Amérique » a organisé 
une ligne de navigation re'iant directement Tczew 
(Dirschau) sur la Vistule inférieure, avec Oynia 
et Pucl<, sur le littoral polonais. Les voyageurs 
évitent ainsi les tracasseiies et les insultes aux­
quelles l 'élément polonais est astreint en passant 
par la ville libre de Dantzig. 

— Lt s off ic iers r u s s e s répondent a u 
gêné , al Broussi loî f . 

Le « Varchavskoïé Slovo », organe de la colo­
nie russe à Varsovie, publie une x lettre ouverte 
des officiers russes au général Broussiloff >\ Les 
signataires protestent contre l'appel du général 
d 'entrer dans l 'armée bolcheviste. «Tout appui 
prêté à l 'oppression bolcheviste, disent-ils, contri­
bue à la décomposition de la Russie et équivaut à 
la trahison. La question des frontières russes se 
place en second plan devant la nécessité de réta­
blir, au prix de lourds sacrifices, une Russie libre 
et vivante. Dans ce but, nous sommes prêts à 
•faire " des concessions territoriales à la Pologne 
don t les opérations militaires servent avant tout 
notre cause. » 

Les signataires de la lettre espèrent également 
.que le général Broussiloff ne tardera pas à re-
-connaître son erreur et à rompre avec les impos­
teurs des Soviets. 

— Le p léb isc i te en H a u t e - S i l é s i e . 
Toutes les nouvelles provenant de Haute Silésie 

••confirment qu'il est hors de doute que le plébiscite 
ne soit favorable à la Pologne. Toute la population 
polonaise désire ardemment le rattachement à la 
mère-patrie. Elle accueille avec enthousiasme tous 
ceux qui viennent en Haute-Silésic pour y faire 
de la propagande polonaise. Les mineurs s'étaient 
déclarés prêts à travailler 9 heures par jour afin 
de livrer du chai-bon à la Pologne. Ayant appris 
que la moitié du charbon irait en Allemagne, ils 
ont retiré leur offre. Toutes sortes d 'organisations 
polonaises se développent très rapidement. Le gros 
de la population allemande de Haute-Silésie n 'a 
rien de commun avec les agitateurs pangermanistes. 
La preuve est que de tr^is nombreux Allemands 
de Hautc-Silcsie ont signé une protestation contre 
l 'attitude provocatrice de la Sicherhcitswehr. On 
prépare un statut assurant à la Haute-Silésie une 
autonomie régionale dans le sein de la République 
de Pologne et on espère que, même les Silé-
siens de langue allemande seront satisfaits de cette 
solution. 

— L e s p r é o c c u p a t i o n s du n o u v e a u 
Minis tre po lona i s . 

La réception faite à M. Krassinc à Londres et 
la perspective de la reconnaissance du gouver­
nement .des Soviets par la Grande-Bretagne et 
l'Italie ont produit à Varsovie un profond émoi. 
L'impression a été d'autant plus vive que des nou­
velles alarmantes ne cessaient de parvenir de Dant­
zig des territoires plébiscitaires confiés au con­
trôle des Anglais et des Italiens. Sous cette péni­
ble impression, les part is de gauche insistaient 
sur l'impossibilité dans laquelle se trouvait la Po­
logne, abandonnée à ses propres moyens, de con­
tinuer les opérations en Ukraine, qui devaient fa­
talement entraîner une longue guerre avec la Rus­
sie. 

Il y à quelques jours, on s'attendait encore à 
l 'avènement d'un ministère de gauche, avec IW. 
Daszynski, le leader socialiste, comme ministre 
des Affaires étrangères, ce qui aurait annoncé Une 
prompte cessation de la lutte contre les^ bolche­
viks. Mais, la série des grèves qui ont éclate en 
Pologne, parallèlement à "la dernière offensive bol­
cheviste, ont rendu une pareille combinaison im­
possible. 

Le nouveau cabinet, présidé par M. Ladislas 
Orabski, ministre des finances, est composé d'éco­
nomistes et d 'organisateurs expérimentés. C'est 
donc, avant toiit, un gouvernement de reconstruc­
tion économique. 11 sera néanmoins obligé néces­
sairement de veiller à la défense de la Pologne 
contre le danger germano-bolcheviste, qui ne cesse 
de la menacer à l 'intérieur aussi bien qu 'au de­
hors . Le portefeuille des affaires étrangères a été 
confié au prince Eustache Sapieha, qui emporte 

de Londres, où il représentait jusqu'ici la Polo­
gne, une précieuse expérience pour sa politique 
future. 

— Le bolohevi«m° à P r a g u e 
Les organes communistes tchéco-slovaques pu­

blient une déclaration sensationnelle de 15 mem­
bres de la nouvelle chambre et de 7 sénateurs qui 
ont adopté les idées bolchevistes. 

Le président Massaryk a ordonné l 'élargissement 
du chef communiste Muna, incarcéré en 1919, 
lors des émeutes de Kladno. Muna vient de ren­
trer à Kladno, acclamé par ses partisans. 

L'EXÉCUTION DU TRAITÉ 
DE VERSaiLlES 

Maigre lu fo\irbcrio allemande, l 'Entente n'attache 
pas l'importance nécessauc à l'organisation des plébis-
ciles (pii doivent dans nn délai prochain dficider du sort 
(les poiiulalious gémissant encore sous le joug germa­
nique. Le résultat du vole dans la deuxième zone du 
Slesvig qui s'est traduit par une victoire allemande 
est la meillevire preuve de l'imprévoyance coupable des 
Alliés. Cette leçon, apprise aux dépens de nos amis 
danois, devrait être pour les démocraties occidentales 
d'un sage et utile profit en vue du prochain référendum 
germano-polonais dans les deux provinces slaves de la 
Prusse, que la politique nébuleuse et timide des diplo­
mates anglo-américains a refusé de restituer à la Pologne 
autrement que par la voie du plébiscite. 

D'une façon générale, la situation électorale est loin 
d'être salisraisaiile pour nos alliés de A'ars(n"ic ; elle 
est menu! frauchement mauvaise en Prusse Oriiutale 
et elle pourrai! être liien meilleure en Haute-Silésie. A 
Marienwerder, à Allen^-tein, ;\ Ka-ttowitz, les Allemands 
ont en effet accumulé tous les moyens de propagande 
et de pression pour conserver ces territoires au Reich. 
De nombreux Français, mus par des sentiments géné­
reux et désireux d'épargner à la civilisation les horreurs 
d'une nouvelle catastrophe mondiale, suivant avec une 
attention soutenue l'évolution du problème rhénan, 
mais ils no se rendent pas compte que la (pie^li<iu d(> 
la Vistule est aussi essentielle pour la sécurilé ^^énn-ale 
de l'Europe. Fascinés par le souvenir de la > sainte 
Russie », qui n'est plus qu'un fantôme, beaucoup de 
nos compatriotes n'ont pas encore compris qu'une forte 
et solide Pologne constitue aujourd'lmi le bastion de 
l'I-îst e\n-opéeu et (pie. dans (̂•s limites ctlmographiqucs 
et liistori(pu"'s. elle i'>l iuM-e-~aire pour rétablir l'éqni-
lilu'C (d, pour maiideiiir la paix. Si nous a^•ions la l'ai-
bĥ -̂ se de laisser terrasser la PologTie, ce ne serait |iliis 
le péril germaui(pie i[u\ seid nous nuMuu «rait ; le bolche-
visme aux ordres du lleicli tondrait sur nous et la civi­
lisation, sous les coups de la barbarie asiatique, recule­
rait de plusieurs siècles. 

ECHOS 

en liquidation ; d'où la hausse que nous venons de cons­
tater. Ce phénomène est très caractéristique et, sans en 
tirer des conclusions trop lointaines, on peut tout de 
même établir que la position de place n'est plus char­
gée et que les énormes paquets de titres que la spécu­
lation à ta hausse avait traînés depuis des mois, se 
sont dispersés et ont passé en d'autres mains, à des 
cours très bas. Et c'est là une très bonne chose. D'au­
tre part, la stabilisation relative des changes influe d'une 
fai;on salutaire sur les esprits encore bouleversés par 
la récente rafale. 11 serait prématuré de parler de la 
hausse ; le marché ne se remettra pas de sitôt des énor­
mes pertes qu'il vient de subir ; cependant, les rachats du 
découvert serviront sûrement de point de départ à un 
mouvement de reprise que favoriseront sans doiite les 
achats de placement et spéculatifs,, qui ne manqueront pas 
de se produire — qui se produisent dès à présent — à 
la faveur de la grande abondance de l'argent. D'autre 
part, le mois de juillet coïncide avec les grosses rentrées 
des coupons, etc., il n'est donc pas téméraire d'envisa­
ger une sérieuse amélioration des cours, lesquels, nous 
le répétons, sont extrêmement séduisants dans la plu­
part des cas. 

Que faut-il acheter ? De bonnes valeurs de pétrole, 
comme la «Shell», la «Royal Dutch», la «Mexican 
Eagle, de caoutchouc, comme la « Malacca », « l'Eastern 
Rubber », certaines valeurs de cuivre, notamment la 

Tharsis». Et aussi, des titres qui ne manqueront ]}as 
de se ressentir de la venue des touristes étrangers 
en France, par exemple, les actions «Monaco» et sur­
tout «Vichy», cette dernière particulièrement intéressante 
à 1.700 francs, cours le plus bas coté depuis des années. 

Paul Landowski. 

= Conférence de M. Georges B i e n a i m é . 
Samedi 10 juillet, à 9 heures du soir, dans la 

salle de la .Société d'Expansion Economique, 23, 
avenue de Messine, sous la présidence de M. 
J. Noulens, sénateur, ancien ambassadeur, M. Geor-
ges Bienaimé, notre éminent confrère et coUa-

' borateur, fera une conférence sur «la Situation 
Politique et Economique de la Pologne». 

Chronique financière 
C'est avec ai-pri^hension que le public bcursier voyait, 

ces jours-ci, s'approcher la liquidation, ce cap fatal sur 
lequel viennent se briser les positions spéculatives 
des acheteurs par trop audacieux. On parlait vaguement 
de nouvelles liquidations forcées, de l'argent cher, des 
difficultés que lés Etablissements de Crédit ne manque­
raient pas de créer aux intermédiaires, etc., etc. Or, à 
la surprise générale, toutes ces craintes se sont évanouies. 
La liquidation s'est passée de la façon la plus aisée, 
l'argent mis à la disposition de la spéculation a été 
des, plus abondants, et le report a révélé une position 
acheteur pour ainsi dire nulle. Bien au contraire, sur 
de nombreuses valeurs', il a été coté un déport, preuve 
éclatante de l'existence d'un découvert. En effet, les 
ventes observées depuis quelque temps, ont été d'origine 
purement spéculative, et leurs auteurs, ne disposant 
point de titres, espéraient, à la faveur d'une nouvelle 
baisse, racheter ceux-ci avec bénéfice. Leur contre-partie 
exigeant la livraison du papier, ce dernier a manqué 

SOCIÉTÉ CENTRALE 
DES BANQUES DE PROVINCE 

Ainsi qu'il a été déjà dit, la Société Centrale des 
Banques de province procède en ce moment à l'émis­
sion de 200.000 actions de 500 francs de la catégorie 
B en représentation de t'augmentation de capital de 
100 à 200 miUions autorisée par l'assemblée générale 
extraordinaire du 9 juin 1920. 

Voici, brièvement rappelées, les conditions de cette 
opération ; 

Les nouvelles actions sont émises à 530 francs, soit, 
les titres n'étant libérés que du quart, au prix net de 
155 francs payables à la souscription, dont 125 francs 
pour le quart seulement, appelé, et 30 francs à titre de 
prime. Elles sont créées jouissance !"• janvier 1920 et 
les anciens actionnaires ont, pour la souscription des 
titres nouveaux, un droit de préférence à raison d'une 
action nonvclle pour deux actions anciennes ealcgO' 
rie H. A l'appui de ces souscriptions, les action­
naires devront déposer le coupon luunéro 6, représentant 
ledit droit de préférence, qui expire le 5 juillet 1920 
inclusivement. 

Toute personne, actionnaire ou non, peut souscrire à 
titre réductible. 

Les souscriptions sont reçues dès maintenant à Paris, 
à la Société Centrale des Banques de province, 4t, rue 
Cambon, et dans ses agences, ainsi qu'en province, chez 
les banquiers membres du Syndicat des Banques de 
province. 

INFORMATIONS FINANCIÈRES 
— En exécution des résolutions prises par l'assemblée 

générale extraordinaire du 16 juin 1920, le conseil d'ad­
ministration de la Banque nationale de crédit a décidé 
d'élever le capital de 303 à 500 miUions de francs, au 
moyen de l'émission de 400.000 actions de 500 francs 
nominales. 

Ces actions seront émises au prix de 603 francs, soit 
avec une prime de 103 francs. 

Il sera appelé à la souscription le quart du montant 
nominal, soit 125 francs, plus la prime de 100 francs, 
soit au total 225 francs. 

Les actions seront émises jouissance du 1=' jan­
vier 1920. Elles seront donc entièrement assimilables aux 
anciennes. 

L'émission est exclusivement réservée aux actionnai­
res actuels, dont le droit de préférence s'exercera : 

1° Au moyen d'un droit de souscription irréductible, 
à raison de deux actions nouvelles pour trois anciennes; 

20 Au -moyen d'un droit de souscription réductible qui 
s'exercera sur les actions qui n'auront pas été absor­
bées par la souscription irréductible. 

Les souscripteurs pourront libérer intégralement leurs 
actions aux conditions prévues par les statuts. 

Les souscriptions seront reçues du 2S juin au 20 juil­
let 1920 : 

A la Banque nationale de crédit, à Paris, et dans 
toutes ses succursales et agences. 

Au Comptoir d'Escompte de Mulhouse, à Mulhouse, 
et dans ses succursales et agences. 

La notice exigée par la loi a paru au « Bulletin des 
Annonces légales et obhgatoires» du 21 juin 1920. 
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MEMENTO 
Ci§,gle bez programu. 
Przesilenie ostatnie gabinetowc znôw i silniej, 

niz dot^d, ujawnilo bezprogramowosc przewaz-
nej liczby naszych stronnictw politycznych. 

Za czasôw niewoli, wszystkie, za wyjîjtkiem 
jednego lylko, stronnictwa nasze polskie barwy 
swoje braty ze stosunku swego do zaborcôw. 
Dzieliiy sic w-tasciwie jedynie na rôzne stopnie 
nieprzejednania lub chçci do ustçpstw czy u-
kladow. Wysilki swoje stronnictwa te, moze 
i z koniecznosci, ograniczaly do uzyskiwania 
koncesji. Tu, za zdobycz stronnictwa poozyty-
wano zezwolenie na dzwigniçcie pomnika Mic-
Iciewiczowi, owdzie zlagodzenie przepisôw o 
nauce religji w jçzyku niemieckim, gdzleindziej 
zwyciQstwo nad partja ukrairiska, domagaiîtcîi 
sic zrusinowania Uniwersytetu Lwowskiego. 
Jedynem stronnictwem, ktôre, krom programu 
politycznego, miato istotnie i program spoleczny, 
wewnçtrzny, byla tyllco Polska Partja Socja-
ligtyczna. 

Woina zaostrzyla roznice partyjne, lecz rôw-
niez jedynie w stosunku do polityki wzglçdem 
zaborcow przedewszystlciem a zagranicy wogole, 
i tak dalece, ze, po dzis dzien, wszystkie, za 
wyjj^tkitm jednego, "stronnictwa polityczne pol­
skie, podotad nie maj£^ swiadomych, slvrysta-
lizowanych wskazaii dia polityki wewnçtrznej 
kraju .. Nawet bowiem grupa posta Witosa, wy-
suwaj^ca na czoio zagadnienia agrarne, czyni 
to bez szerszego planu. 

Pièrwsze réznice miçdzy stronnictwami za-
ozynaj^ sic zarysowywac silniej, poza polityktj 
zewnçtrzncj, dopiero na tle przyszlej konsty-
tucji. Aie i te rôznice nawet s^ jakby dalszym 
ciqgiem jeszcze scierania siq wczorajszych 
wplywôw, regulowanych myéia o wspôldziata-
niu"tych lub innych czynnikôw niepolskich. 

Rezultatem tego jest, ze nasze cialo przed-
stawioielskie cierpi na bezprogramowe przesile-
nia, ze, po ostrym kryzysie, dochodzi znôw do 
nowego kryzysu. 

Kraj pragnie wytycznych, zqda zakreslenia 
mu drog i wskazaii, chcialby dowiedzieô sic 
nareszcie, dokqd to lub inné stronnictwo chce 
go poprowadzic, co zamierza, jak sobie m)sli 
poczynac, czego, krom ogoinikovvycli zareczen, 
chce dokonac. Kraj przeciez odpowiedzi nie 
otrzymuje. A raczej, z wynikôw uchwal sejmo-
wycti, ma prawo wycii^gnqc wniosek, ze nasza 
praca parlamentarna jest ci.'jgle grq przypadku, 
ktéry, obok najsmielszych postanowieri, rôw-
norzçdnie sklania sie ku postanowieniom wrçcz 
negatywnym. 

Rzeczpospolita Polska nie ma po,dotq,d ani 
jednego stronnictwa, ktôre by miato program 
republikahski i ma wszystkie stronnictwa, ktôre 
rzekomo za Rzeczpospolitq sic oswiadczajq. 
Rzeczpospolita nasza, wedlug danych sejmo-
wych, idzie po linji krzywej, a raczej po zyg-
zaku, zawracaj^cym, bez ladu i harmonji, od 
skrajnej prawicy do skrajnej lewicy. 

Z jednej strony, nasza Rzeczpospolita ma 
ambicjç pogardzania wszelkiem doswiadcze-
niem, nabytem przez dziesiqtki lat gdzleindziej 
kwitnf^cego parlamentaryzmu, nie chce juz dwu 
izb, chce i ma swôj System wyborczy, ma 
rôwnouprawnienie kobiet, tolerancjç, slowem 
ma 1 to wszystko,na co jeszcze ludy "wyrobione, 
zaprawione, nie mogly sic odwazyé... "l rôwno-
czesnie taz sama Rzeczpospolita uchwala sobie 
uparistwowienie pociechy religijnej, odmawia 
pomocy matkom nieszczçsnym.bo matkom dzie-
ci niesiubnych. Tu postanawia podzielic- ziemie 
miçdzy bezrolnych, ma pychç zdecydowania 

Nowy, czwartyz kolei,gabinet ministrôw zos-
tal uformbwany, po niezwykle dlugim kryzysie. 
Szczegôlôw atoli brak jeszcze. Wiadomem jest 
z telegramôw, ze prezesem ministrôw zostal 
p. W . Grabski, dotychczasowy minister finan-
sôw, ze tekç spraw zagranicziiych objïjl p. ks. 
Sapieha, posel nasz w Londynie, ze wrôcili na 
swe stanowiska, miçdzy innemi, ministrowie 
Bartel i Sliwiiiski oraz ze co do niektôrych mi-
nistorjôw toczq sic jeszcze uklady czy narady. 

Tak czy owak, gabinet ministrôw dzisiejszy jest 
niespodziank^. Kandydatura p. Grabskiego bo-

tego odrazu, na co Stany Zjednoczone potrze-
bowalyby conajmniej lat piçcdziesiçciu, .a tam 
caJy aparat, ktôrym zaelektryzowala miljony, 
osadza na miejscu, wprowadza w bezruch, ta-
muje nawet naturalny pçd do parcelacji samo-
dzielnej, do zywiotowego zmniejszania sic wiel-
kiej wtasnosci... 

Z tego wynika, ze jednem jedynem, konsek-
wentnem, mocno zorganizowanem stronnic­
twem, logicznie dziatajqcem, jest Polska Partja 
Soojaiistyczna, Sfdy wszystkie inné, nie maj^o 
jasno, mocno sformulowanych wytycznych, s^ 
zniewolone do kompromisôw, wpadaj.^ w mimo-
wolnq przypadkowosc, ileze w programach brak 
im gruntownych, wyraznych na dane zagad-. 
nienia çdpowiedzi. 

Pov.'ièdzmy wyrazniej jeszcze. Stronnictwa 
nasze polityczne ciqgle maj<^ na czele swym 
tytko nazwiska. Nazwiska te, same przez sic, 
nie starczq jednak za programy. Zdolne s^ do 
pocifjgniçcia za sob^ gromady zwolennikôw.leoz 
nie do przekonania ich, nie do zjednania bez-
wzglçdnego. 

Kwestja pokoju z bolszewikami, takiego lub 
innego stosunku do Ukrainy, Litwy, Bialorusi 
czy Rosji, moze byô przedmiotem spornym, 
moze i tak i inaczej przez dane stronnictwo lub 
nawet odJamy tego stronnictwa byc rozumiana. 
Kwestja atoli programu wewnçtrznej polityki, 
stosunku do miljona calego zagâdniéii spolecz-
nyoh, w dobrze zorganizowanem i pojçtem 
strQnnictwie, nie moze ulegac wi^tpliwosci. 

Wiçkszosc spofeczei'istwa polskiego podof^d 
zachowuje sic biernie. Og^da sic, slucha, cze-
ka. Xasze partje s^ tem zachowaniem sic wiçk-
szosci oniesmielone... Rade by pozyskac jaknaj-
wiçkszq liczbe zwolennikôw, wiçc nie smi;^ nie-
kiedy sic wypowiadac... Demokratyzm nasz pro-
wadzi flirt z arystokratyzmem, arystokratyczny 
konserwalyzm nie ma odwagi môwic o monar-
chji i utrzymuje relacje z demagogja nawet, tu 
jedni obawiajc^ sic kleru, owdzie kler nie chce 
draznic liberalizmu, poslçp slania sic ku pra­
wicy, prawica szuka lewicowych kompromisôw, 
a wszedzie najgorliwiej pracuje konspiracja. Nie 
ma wypowiedzeii smiatych, odwaznych, moze 
nie milych, lecz uczciwych, wyraznycli, stanow-
czych. I Panu Bogu éwieczkç i djablu sAvieczlvç 
i ciagle nie wiadomo kçdy droga. Sî  ktôrzy 
broniq interesôw poszczegôlnych grup, oddziel-
nych, wylqrznych srodowisk, lecz ciî^gle brak, 
brak ludzi broniîjcych calej nas-zej Rzeczpos-
politej. 

Tysiqce u nas, w Polsce, chciatoby, pragnçlo-
by pôj.sc za temi lub innemi wskazaniariii stron­
nictwa, lecz wskazaii tych nie ma, wskazari tych 
brak. Brak bowiem cingle czynnikôw iwôrczych. 
W najlepszym razie je§t tyiko trumf parfyjnej 
negacji. Nu czoto wysuvvaj.v sic przewodnioy, 
ogôl pogl£tda ciekawie, jak sic szamoczti z 
przeciwnosciami, jak padaj:j, zapadajfi, sic w 
odmçt pod brzemieniem tej samej bezprogra-
mowosci, k lôra ich wysunçla na szczyty. 

Zycie nasze wewnçtrzne nie ma programu. 
Krom, powtarzamy, jednej partji lewicowej, sq 
tyiko partje pojedjiiczych ludzi, pçki nazwisk, 
dzialaczy imiona, zyski poszczegôlnych gromad 
i cingle tarzanie sic bezwiadne od kraiica do 
kraiica. 

Lecz ten zamçt fkoriczy sic, bo musi sic skon-
czyc. Jezeli nie z lona dzisiejszego Sejmu, to z 
szeregu pospolitakôw narodz.T, sic ludzie, ktôrzy 
rozwinii sztandary programôw i powiodq mro-
wie polskie w imiç tych sztandarôw. 

W a c . G^s. 

NOWY GABINET 
wiem, do ostatniej chwili, byla nieprzewidj--
wana. Nalezy przypomniec sobie, ze, po nieuda-
lych prôbach utworzenia gabinetu przez p. Skul-
skiego, dalej Brejskiego, Witosa i znôw Skul-
skiego, po bardzo ostrych starciach z powodu 
stawiania kandydatury posia Daszyiiskiego na 
ministrasprawzagranicznych,wszelkiclewicowe 
kombinacje upadly jedna za drugîj. Doszedl do 
wladzy gabinet nie oparty na wiçkszoéci parla-
mentarnej, lecz gabinet przejsciowy, wedlug 
przypuszczeri, powotany do przeprowadzenia 
uktadôw pokojowych. 

Uderzaj^cym jest fakt, ze p. St. Grabski,przed 
kilku tygodniami, w komisji spraw zagranicz-
nych, wysttjpowat bardzo ostro przeciwko ukta-

dora z ukraincami i bodaj calej wyprawie na 
Kijôw. Niektôrzy powiadaj, ze minister dziaial 
przez brata swego, p. Stanislawa Grabskiego, 
bo rozterki miçdzy bracmi nie ma. Niemniej 
godncj zastanowienia jest nominacja posta na-
szego w Londynie, ks. Sapiehy, na ministra spraw 
zagranicznych. Pose! Sapieha posiada wyjqt-
kowe podobno zdolnosci polityczne. Podczas 
pierwszego ministerjum Moraczewskiego, byl 
ostoJE^ dokonanego zamachu stanu, wymierzo-
nego przeciw Moraczewskiemu, zamachu, ktôry 
powiôdt sic, ileze, w reziiltacie, zniewolil gabi­
net Moraczewskiego do dymisji i utorowal drogç 
do prezydjum I. Paderewskiemu. W nasiçpstwie, 
ks. Sapieha zostal mianowany postem w Londy­
nie i na tem stanowisku zasluzyt sobie na 
uznanie. 

Dzisiejszy gabinet powstat wiçc z nlemocy 
sejmowej, z' niemozliwosci porozumiênia sic 
poszczegôlnych partji miedzy sobq, i powstat 
rôwnoczesnie wobliczu grozy strejku powszech-
nego i ruchôw komunlstycznych, ktôre, w 
ostatnim czasie, silniej, niz podotad, jçty sic 
zaznaczac. 

Zadania ma bardzo trudne. Powazne bardzo 
zagmatwania polityki zewnçtrznej, przebycie 
kulminacyjnych punktôw plebise ytowych, osa-
dzenie fait bolszewickiej i ciçzkich zagadnieii 
finansowych i wogôle wewnçtrznych mnôstwo. 

Gabinet posiada jednak zastçp ludzi zdolnych, 
wyrobiotiych, miejmy nadziejç, ze zdolaj.-j oni 
pchnqc nawç paiistwowq na peine, spokojniejsze 
wody, ze energji^ swoj^ zniewolE^ Sejm do pos-
luchu, do udzielenia im dtuzszego kredytu i ze 
dziatalnosô ich przyczyni sic bezposrednio do 
wytworzenia wiçkszoici parlamentarnej, ktôra 
pudotîld grzçznie w mizcrnych kaikulacjach 
spryciarzy partyjnyoh, bojqcych sic odpowie-
dzialnosci, czajcjoych sic na chwilç spokojnefo 
poz3 waiiia z wladzy. 

„KATORZNIK<< 
w jednym z ostatnich numerôw warszawskie-

go «Robotnika», znajdujemy ostre natarcie na 
vRzeczpospoliiç» z powodu wyslc^pienia tejze 
przeciwko Janowi Kwapiiiskiemu, przewodni-
cziicemu Zwii^zku zawodowego robotnikôw rol-
nych. «Robotnik» przy lem podaje ciekawy istot­
nie przyczynek do zyciorysu tego socjalistycz-
nego dziatacza. ' •' 

« liwapiiiskiego zwalcza takze taka «Rzecz 
pospolita». Jak ^wâlcza? Postuchajcie. «Slawet-
ny Jan Kwapinski, byty katorznik, maz zaufania 
rosyjskie] komuny». W 9 slowach 2 ktlms wa^ 
liez ich jest w calym artykuliku? KUmstwa. 

« Kwapinski nie byl, ani jako czlonek P P S 
byc me mogt komunista. Owszom dawni csdecv 
a dzisiejsi komuniscl zwalczaia KwaniiiskieM 
jaknajgwaltowniej i taksamo zJalczali go w FFO" 
sji. Kwapinski, przez jakis czas, pracowat w in 
stytucjach sowieckich, w porozumieniulza I^o 
d , organizacji P. P. S. w L s j i i temu zawdzlel 
czac nalezy, ze. za czasôw iego Dobvtn w Ar ^ 
nie byto tam teroru, ze Polacy byh chron^en w 
chwilach najniebezpieczniejszVch ? e reToiuUI 
szta tam «w majestacie prawa». Dobrze wedza 
o tem Cl ktôrzy w tych czasach p S y w à l i vv 
Or e, dobrze wiedz^i o tem cztonkSwie P O V 
i«leguny» z brygady Hallera... aie «Rzeczoo 
spohta» woli o tem nie wiedziec «i^zeczpo 

« Rzemiostem prawicowvrV. "K„I =. . 
« L i g i a n t y b o l s z 4 . k i e j » S ' = i , i a ^ ^ ^ r ! 
stw 1 zwiçkszanie liczby bolszewikTww Polsce 
bo to jest rac]^ ]e] czarnosecinnego bvtu Przel 
ciez nawet z Witosa robifi bolszewika (''zemu^ 
wiçc nie zrobic bolszewika z irwapinskfeT^oV 
Czemu nie Igac bezczelnie, ze s t r a i i ; T K * ,^-
rolnych na j lsieni -^eszlego rcfku p t y ^ w i T ^ 
stwo o miljardowe stratv chnri,.> i ^ ^ • ' 
wie, strajk ien zupetnie Jie w n w f » ÏT l ^ M " 
produkcji ziemnia'kôw i ze t e T i ' ^ S s n i e ^ ï S ' 
nity SIC ogromne zapasv kartofli ? -^"'^ "J''^' 

''Rzeczpospolita» pp. Stroriskiego i Skrudlika 

toSi ir:^- ""''''''' '̂ '-̂ p'-̂ '-"go .byY;m"K 
» Kwapinski istotnie byl katorynibio,», ^.A „ 

1907-1917. TO prawda. TWo'it^^'à'.TsXl' 
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robi p e w n e p rzemi lczen le — w s ty lu nie-zbyt 
n o r w i d o w s k i m . Norwid nie radzi l p rzemi lczac 
s low, k tô rych b r a k môg tby rzucié n a cz lowleka 
p iç tno haiiby. Norwid byt ch rzesc i j an inem. Otéz 
Kwap insk i siedzial w ka to rdze , j ako cz lonek 
s t awne j w dzie jach naszych «bojôwki», d o w o -
dzonej przez o b e c n e g o N a o z e l n i k a P a n s t w a . Bra l 
udz ia l w p ie rwszych b i t w a c h p o l s k o - r o s y i s k i c h 
po r. 1863, w w a l e c z n y c h akcjach o rgan izac i i 
bo jowej . 

« \Vr . 1907, skazano go n a smie rc , kt(5ty to 
w y r o k zamien iono m u n a 15 lat ka to rg i . W y -
zwoli la go z wiçz ienia w Orle r e w o l u c i a r o s y j -
ska. A wiçc Zaiste byt ka to rzn ik i em, t a k j ak k a -
to rzn ik iem b y l Lukas i i i sk i . 

« Kwapiiîslii d u m n y byc moze ze swej ka to rg i , 
Oby w s z y s c y przy iac ie le « Rzeozypospol i te j » 
niieli t ak czys ta i wie lk^ przeszlrosc za sobq, j a k 
«s l awe tny J a n Kwap insk i» . P o d e j r z e w a m y , ze 
nie ma ani j e d e n . Nie r o b i m y z t ego «Rzeczy-
pospolitej» za rzu tu . . . aie to , ze z pp . r e d a k t o r ô w 
oRzeczypospoli tej» n ik t rea lne j walk i o niepod-
legl^ Rzeczypospo l i t ç nie p r o w a d z i t — nie u p o -
w a z n i a je] do r z u c a n i a o szcze r s tw na bo jownika 
Kwapi i i skiego. 

« K w a p i n s k i n ie da i sic z l amac ka to rdze i, 
w r ô c i w s z y do kra ju , jï^t sic na tychmias t pracy 
a przez pro le ta r ja t zosta t w y b r a n y n a p r z e w o d -
nicz£i,cego «Zw. z a w . r o b o t n i k o w ro lnych Rzeczy-
pospol i te j Polskiej» ! 

Bolszewicy o Polakach. 
«Prawd'à» z dn . 19 maja publ ikuje w r a z e n i a 

z frontu pub l icys ty bo l szewick iego , Seraf lno-
w i c z a : «Z przyjemnosci;^ w i t a m sic ze znanym 
mi z f ron tu 'wso l iodn iego szefem sz tabu dywizji . 
Czlowiek mlody , lecz posiadaj^cy wie le doswiad-
czen ia w o j s k o w e g o . 

Opowiada o n : 
— W i e pan , z poczij tku przeciez mie l i smy 

wle lk ie t r u d n o s c i — n i e byto ani sJuzby l i iczni-
k o w è j , an i n ie . Rzeczywiéc ie z a p o m n i a n o z u -
pehi ie o tym fronoie. 

— A czy Polacy sq dobrze z o r g a n i z o w a n i ? 
— W s p a n i a l e . Doskona le uzbro jen i , zaopa t -

rzeni , u b r a n i . Ar ty l e i j a s w i e t n a . Naj lepsze 
sij oddzia ly poznariskie — wspania l i s t rze lcy . 
Nasi , zepsuc i zvvyciçstwami nad b a n d a m i Uenl -
k ina , lelccewazyli i c h : nie chcie l i s lyszec o oko-
p y w a n i u sic, nie m o z n a ioh bylo zmusio do u jç -
cla lopaly i s t rze la l i . . . stojiio. A s t rze lcy poznai i -
scy z chwilîj,, g d y nasz zo ln ierz w y c h y l i t ty lko 
g t o w ç z za okopu , d a w a l s t r za l — i kon iec . 
W arn:)]! n iemieck ie j u w a z a n o poznar iczykow 
za na j lepszych zo ln ie rzy . Nasi dopiero w t e d y 
z rozumie l i , ' z e tu nie czas n a za r ty , g d y zoba-
czyli wystQpujîifiii majestalyczn<i, r egu la rn i j , 
doskona l e z o r g a n i z o w a n q a r m j ç . P r z y g l ^ d a m 
sic i p r zys tuchu iç — tak , sytuacja ta nie j e s t 
z a b a w n q , lecz i i awe t g roznq . I t ak wlasn io po-
w i n n i sic na niîj z a p a t r y w a c robo tn icy i wJoscla-
nie c e n t r u m . 

Nie su to frazesy, chçc z a s t r a f z e n i a . J e s t to 
s m u t n a rReczywis tosc , k tôrej t r z e b a spoj rzec 
w oczy. 

Nie mozna t rac ic czasu n a n a m y s l y , lecz n a ­
tychmias t t r z e b a w y t ç z y é w s z y s t k i e sily, gdyz 
kazdy dzien s t r a c o n y r o w n a sic p r z e g r a n e j 
b i tw ie . 

K o r e s p o n d e n t «Pe t rogradzk ie j P r a w d y » podaje 
d n i a 23 maja swoje w r a z e n i a . z f rontu. 

« Z w r a c a m sic z zapy t an i em do szefa sz tabu : 
— Co pan s<\dzi o armj i polskiej ? 
— Nie si\ to b a n d y , j ak iemi dowodzi t J u d e -

n icz , j es t to a r m j a r e g u l a r n a , swie tn ie zorga-
n i z o w a n a , w s p a n i a l e z a o p a t r z o n a we ws^ys tko 
i k i e r o w a n a przez doskona lych d o w ô d c ô w . 
W i ç k s z o s c oficercjw—Polacy, d a w n i oficçrowie 
z armji rosy j sk ie j . K i e r o w n i c t w o umie jç tne i 
p l a n o w e . Wa ' lczyé z nimi j e s t o wie le t r udn i e j 
niz z bàndanj i J u d e n i c z a i Denik ina . 

— A j ak im jes t s t o s u n e k ludnosc i do ofenzywy 
polsk ie j? . . V- i 

— P a s y w n y , obo jç tny . To przeciez b ia loru-
siiii, n i euéwiadomien i , o d w i e c z n a c i e m n o t a . 
W l a d z a s o w i e c k a — w i ç c c6z? Przyszl i P o l a c y — 
wiçc côz ? 

— A czy nie popiera jq , nie cen i^ wiadzy so-
wieckie j ? 

— Proszç sobie w y o b r a z i c , ze odnofZî| sic do 
p r a w a o r g a n i z o w a n i a w l a s n e g o rzqdu , j a k o do 
p r z y m u s u . Nie wyplacaj i^ p ien içdzy u r z ç d n i k o m , 
t r z e b a o d r y w a c sic od p racy z t ego powodu , 
r o z k l a d a c o b o w i ^ z e k pe ln ien ia funkcji \v sowie­
t ach na w s z y s t k i c h mieszka i i cow wiosk i . Odby-
w a sic to mniej wiçcej w ten sposob: k a z d y 
w l o s c i a n i n powin ien p r a c o w a c w s o w i e t a c h w 

ci^gu p içc iu dn i i kolejno w ladza przechodzi 
z j e d n y c h na d rug ich , dopôki w s z y s c y nie bçdq, 
powotan i , a p o t e m — z n o w u od poczq tku . 

Z powodu o fenzywy n a froncie polskim «Piet-
rog radzka ja P r a w d a » z 23 maja w a r t y k u l e 
«Naprzôd» pisze: Powodzen ie n a s z e ma olbrzy-
mie m o r a i n e znaczen ie . Boha te r sk i e , wojska 
c z e r w o n e dowiodly , ze maj; \ p r a w o do s iawy, 
k to ra je o tacza , dowiod ly , ze potrafia zwyciçzac 
n ie ty lko b a n d y b ia lych g e n e r a l ô w , lecz i r e g u -
larn;^, doskona le z o r g a n i z o w a n q armJQ, gdyz od­
dzialy polskie sst sw ie tn i e u b r a n e , uzbro jone 
i z a o p a t r z o n e , pos iada ja doskona le d o w ô d z t w o , 
dob rq a r ty l e r j ç . 

Walczymy na froncie polshim z silna arrrija, 
dobrze zurganizowanq na wzôr zachodnio-euro-
pejshiej — i z powodzen iem spe ln iamy to zada -
nie . Ros ja sowiecka , walcz;i.o z Kolczakiem, 
Den ik inem, J u d e n i c z e m , nie mogta dos ta t eczn ie 
pobwiçcic swej u w a g i frontowi zachodn iemu 
i t em sic t l umaczy p ie rwsze powodzen ie Pola-
k(')w, kt'ôrzy naszq pokojowq propozyciç z rozu -
m i e i i j a k o przyznauie sic do tego , ze b r a k n a m 
sil do dalszej w a l k i . 

Derewienshaja komuna z d. 25 maja , w a r t y ­
kule oBiala a rmja panôw» pisze: «Poznac w r o g a 
jes t to po lowa z w y c i e s t w a » . 

Czem jes t wtaéoiwio biala armja p a n ô w ? 
J e s t r e g u l a r n a a rmja , ba rdzo dobrze zorgan l -

z o w a n a i zaopa t rzona , pos iada j^cà doswiadczo-
n y c h d o w ô d c ô w z posrôd of icerôw P o l a k ô w ro ­
syjskiej armji ca rsk ie j , i n s t r u k t o r ô w f r a n c u s -
kich . Jezeli wojska J u d e r i c z a , Den ik ina i Kol-
czaka byly to do p e w n e g o s topn ia b a n d y , to 
polskiego wojska w z a d n y m razie bandami na^ 
zwac nie m o z n a . Jes t to w caiem znaczen iu tego 
s lowa r e g u l a r n a armja eu rope j ska . 

Po lacy w armji dziel; | sie na lee jonis tôw czyli 
w a r s z a w i a k ô w (?) i na p o z n a n c z y k ô w . Pod 
w z g l ç d e m wo j skowym szczègolnie odznaczajîj. 
sic pulki poznansk ie . Powazn i , pewni , doskonal i 
s t r ze lcy . Do a t a k u id^ k o l u m n a m i , j a k chodzi l i 
dawnie j n iemcy . Ich k a r a b i n y m a s z y n o w e kosza; 
oni n i e p o w s t r z y m a n i e posuwajq- sic n a p r z ô d 
przez t rupy i os ta t eczn ie dochodz^, bo jes t ich 
b . w i e l u . 

J e d e n z d o w ô d c ô w dywizj i powiedz ia l mi: 
— Poznanczy sq tçpi . 
Mnie sic zdaje .ze nie sa oni tçpi , lecz ociezàl i , 

co jes t wlasciwosci^i N i e m c ô w . W armj i n i e ­
mieckiej pulki poznansk ie byly na j lepszymi . Le-
gjonisci , czyli Avarszawiacj ' , sa s l abs i . Chociaz 
bijc^ sic wspan ia le , lecz nie majri tej içpej zy-
wiolowej sily, k lô ra czyni poznai ' iczykôw tak 
t r u d n y m i do zwa lozen ia . 

• w i a d e c t w o , k tô re daja, a rmj i nasze j w r o g o -
wie , j e s t na j lepszym d o w o d e m jej w a r t o s c i . 

POLKI -LEKARZE HEDYCYNY 
w HISTORJl, 

Przeglqdajcic wie l ce c i e k a w a ksi;\zke P. B A U -
DOUIN'A (I) o n i e w i a s t a c h - dok to rach w^dawnych 
czasach , nastçpuji^ce w z m i a n k i znajduje sic 
o POLKA.CH. J O H A N N A z POZNANIA w XIII 
w ieku , n a z w i s k a n i e z n a n e g o , zyta w 12T8 roku 
w PdzNANiu, c y t o w a n a przez p . Lipiiiska (2). 
KATARZYNA z K R A K O W A w XIV wieku , pod-
l u g D r a SwiEZAWsKiEGO, a u t o r a p racy o L E K A -
RZACH w PoL'-CE za c z a s o w K A Z I M I F R Z A W I E L -
KIEGO. 8 T U D E N T K A - P O L K A w XV w i e k u . 
P a n n a L I P I ^ S K A (3) opisuje nadzwycza jna hi-
storj(j o tej AGNODICE (4) polsk ie j . Mn'ich li iemiec-
ki M A R T I N , W 1400 r o k u , w li.scie z K R A K O W A do 
K R Ô L O W E J JADVVIGT. poda l co n a s t ç p u j e : 

« « Pomiçdzy s t u d e n t a m i , j e d e n odznacza l sie 
n i ezwyk l^ go r l iwosc i a . Okazalo sie, ze to hyla 
kob ie la . 

Z t ego p o w o d u w y b u c h l wielki s k a n d a l n a 
F a k u l t e c i e , p o n i e w a z byla to zbrodnia ( s i c l l 
z a m i e n i c sza ty nicwie.scie na mçzkie . Mlode 
dz i ewczç zos ta lo w e z w a n e przed t r y b u n a l d u -
c h o w n y . Na p y t a n i e , j a k i byl powôd t ego czynu , 
odpowiedz i a l a : MILOSC DLA NAUKI ! Koledzy 
broni l i swej ko l ezank i , gdyz wszys tk im d a w a l a 
p rzyk lad e n t u z j a z m u do p racy . W z r u s z e n i t em 

(1) Marcel Baudoin. Femmes médecins d'autrefois. 
Paris, 1901. 

(2) M"» Lipinska.Lestemmesmédecinsau Moyen Age. 
Fronde, Paris. 1899, 20 février, n» 439. 

(3) W" Lipinska. Une femme médecin au xviii» siè­
cle. FI onde. 1900, 26 avril (Feuilleton). Thi:se, p. 221-
223. 

(4) Agnodice (d'Athènes), I " Siècle avant Jésus 
Christ. Une jeune fille grèque qui aurait étudié sur les 
bancs de l'école déguisée en homme. . . Elle aurait 
pratiqué la gynécologie et les accouchements à Athènes. 
Baudoin, p. 10. 

sçdziowie skazal i p e n i t e n t k ç tylko na dozywocie 
w k lasz torze . Tara zyla, j ako nauczyc i e lka m n l -
szek, k t ô r y c h pôziiiej s t a la siij p rze lozonq» . (5) 

S t u d e n t k a owa . nazwiska n i e w i a d o m e g o , przy-
puszoza ln ie s tud jowa la m e d y c y n ç , gdyz po w s z e 
czasy, m é d y c y n a n(,^cila c i ekawosc n i ewias t . 

A lena jwiçce j w przygody bogatq. jes t h is tor ja 
SALOMEI R U S I E C K I E J - H A L P I R - PlLSTEIN - z 
KONSTANTYNOPOLA, W X V I H ym wieku , k t ô r a d la 
czyte ln ikôw POLÔNII posfa ram sic podaô: 

SALOMEA R D S I E C K A , u r o d z o n a w 1718 roku na 
L I T W I E , W okol icach NOWOGUÔDKA, w c z e s n i e 
wysz la za m^z, dziçki ojcu s w e m u JOACHIMOWI 
RusiECKiEMU, za Dra H A L P I R A , z n a n e g o oku l i s t ç 
niemieck iego w K O N S T A N T Y N O P O L U . 

Nadzwyczaj poje tna , w k r ô t c e zos ta la a s y s t e n -
tem mçza swego w operac jach , oddana im cala 
duszq . 

Naby la w i a d o m o s c i rnedycznych do t ego 
s topnia , iz rzesze chor j 'ch przychodzi ly n a p o -
r a d ç l eka r skq , choc iaz nie pos iada la ly tuh i r e g u -
l a r n e g o . His to rykowi po l sk iemu G L A T M A N O W I , 
(6) zawdz içczan iy odkryc ie m a u u s k r y p t u op ie -
waji jcego dzie je nasze j r odaczk i . 

P à n n a L I F I N S K A poclala do d r u k u a r t y k u l b a r ­
dzo c i ekawy o Pan i I I A L P I R (7), w e d l u g oryg ina-
lu , znajdujEjcego sic w BIBL.)OTECE KSIAZAT CZAR-
TORYSKICH wKRAKOWiE,ktôry d o k u m e n t p r z e w a z -
nie bçdzie n a m sluzyt t u t a j . 

Z posrôd rôznych p rzygôd , k tô rych nie mozemy 
wszys tk i ch op i sywac i k tô re sic znajduj.^ w ar­
tykule wyzpj w s p o m n i a n y m , powrô t jej do P O L S K I 
j e s t najwiçcej obti ty w zda rzen ia . 

N a d e w s z y s t k o , P a n i H A i . p i R u w o l n i l a m ç z a s w e g o 
od dochodzeii p r a w n y c h za o t ruc i e i m a g i o a c y j n e . 
Dosiçgla szczytu s l awy i h o n o r ô w , gdy n a g l e 
zapad ïa na zdrowiu . W chwil i t ak k r y t y c z n e j , 
mc^i porzuci l jî], i cô rk^ d w u - letni;> KONSTANCJA, 
bez s r o d k ô w do egzys tenc j i . Nieugiçta" t y m 
ciosem, Pan l H A L P I R w r a c a do POLSKI Z côrka^ 
i - w i e r n y m s luzacym, s t a r y m T a t a r e m . W d r o -
dze za t rzymuje sic w A n d r j a n o p o l u , azebj* za rob ié 
n a zycie , a pôzniej w ^^ofJi, gdzie odna jduje mçza 
chorego . Po wyleczen iu m ç z a , l e k a r z a na dworze 
Paszy w Bosnji , t rac i go z n o w u w epidemji , 
k tô ra n iszczyla k r a j . W Sofji, Pan i H A L P I R p o g -
Içbila s w e w i a d o m o s c i m e d y c z u e i n ie moga.c 
zn iesc okruciei ' is lw t u r e c k i c h , wyruszy la w dal-
sz<i d rogç . ^^' W i d d y n i e za tvzymala sic z n o w u 
i vvyleczyla z zapa len ia p lue p r e t e n d e n t a do 
t r o n u , MAZINIEGO, Ksiçcia s i edmiogrodzk iego , 
J Ô Z E F A RAKOCZEGO. KsiEjzç l e d w i e ze wyzdro -
w i a w s z y , zakochal sic w Pani H A L P I R , k iôra 
honor t en wieJki uchyl i ia , co sie b a r d z o nie^ po-
dobalo RAKOCZEMU. 

« N i e j e s t e m rôwn,;, W A S Z E J K R Ô L E W S K I E J 
Mosci , m ô w i do Ksiçcia P a n i H A L P I R . - J e s t e m 
b iednq niewiast£^ - l eka rzem, t y m c z a s e m , gdy , 
W A S Z A Kii6i,E\ysKA Mos<'-, jes t Monarchfj. W i e m , 
ze o zwiazku ma lzensk im n iema m o w y . 
Po , milosci w y g a s n i ç t e j , bçdt; porzuconfi , a 
moze , co gorsza , oddan;^ j e d n e m u z d w o r z a n . 
S tac m n i e n a to , azeby z a d o w o l n i c w s z y s t k i e 
moje po t rzeby . P r o w a d z ç zycie uczc iwe i wyjdf-
na n o w o za mfjz, profesja moja m n i e wystarcza» ' . 
Ksiqzç rozgn iewany , sily sic ji |l . P a n i I I A L P I R , 
aby ujsc p rzemocy , w y n a j m u j e po ta j emnie s t a -
tek i uchodzi do mias ta RUSZCZUKU, r ôwn iez n a d 
Duna jem, o kilka mil, w dole rzek i . 

Rakoczy nie us tçpuje i d e n u n c j u j e d o k t o r k ç , 
j a k o szp iega , w l a d z o m t u r e c k i m . ' P a n i H A L P I R 
jes t uwiçz iona i s k a z a n a n a s m i e r c . 

Ma nas t^p ic egzekuc ja i t u w n e t r a t u j e j ; ^ w i e -
dza m e d y c z n a . Syn m ç z a s t a n u mias ta Ruszczu-
ka, nag le z a c h o r o w u j e , wie lk ie obrzçk i p o k r y -
wajji m u calft g towç , t rze j l e k a r z e miejscy p o -
rzucaja go na laske Boga. Nieszczçs l iwy ojciec 
dowiadu je sic o przyje:èdzie Pan i H A L P I R i otrz} -
muje pozwolen ie . a zeby przys t^p i la do leczen la 
s y n a . Nasza l e k a r k a ra tu je m l o d e g o tu rka ; 
pacjenoi prz^bywaj i i w wielkie j iloéci. Opuszczà 
j ç d n a k R u s z c z u k 1 jedz ie wpro=t do Polski przez 
Mohylôw, do m i a s t a Baru , s h n n e g o z Konfede -
racj i w 1768 r o k q . W Pol sce , Pan i H A L P I R w y s z ­
la za m^z za ofioera aus t r j a ck i ego P I L S T E ^ N A , 
bçdi^cego w niewol i u T u r k ô w a k t ô r e g o w y k u -
pi la w Sofji. Nie bçdz i emy si^ rozp i sywal i o zy-
ciu jej w Polsce , powiemy ty lko , iz d rug i miiz 
r ô w n i e z n ie odpowiedz i a l jej nadz ie jom 1 pod 
w z g l ç d e m c h a r a k t e r u byl p o d o b n y m do p i e r w -
szego; t rac i t je j fo r tunç , z t a k i m t r u d e m zapra -

(5) Z miloéci do nauki ; in Ster, 1897, n°-22. Le do­
cument en question se trouve aux Archives de la Bi­
bliothèque Impériale de Vienne, sous le titre « Dialo-
gus historicus. Martini abbatis scotorum Viennae 
Austriae ». 

(6) Glatman. Przewodnilc naukowi/. Lwow. 
(7) Lipinska. Une femme médecin polonaise au 

XVIII8 siècle. La Fronde. Paris, 1900, 26, 27 et 28 avril 
et 1<T mai (Feuilleton). Thèse, p. 218-241, 
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cowanq, zle traktowal i przyprawial o szereg 
nieszciçsc Pani HALPIB zostala w t'olsce przez 
lat 15, praktykowyJa, jako lekarz, w rôziiych 
Biiastacb, najutuzej zaà w Dubiiie, ria Wotyriiu; 
wydala côikç sw^ za m^z i ediikowala syna 
swegoStanibtawa z drugiego mçza i, okulo 1759 r., 
•wrôcHa do Koiistantynopola; tam tez wkiôtce 
zostata Ickarzem suitana Mustafy. 

Autobiografja zatrzymuje sic na roku 1760, 
PaniHALPiR-PiLSTEiN miala wowozas lat 42 lyiko. 
Co sic staio pozfiiej, nie wiemy. Czy znowu 
t^skiiota za krajem pociq,gnçla naszij, Polkç-le-
karkç w r-odzlrine Strony, gdzie zyia tô ika jej; za-
mçzna za Autonim Ostrowskim i syn jej Stani-
slaw, chlopieo rozumny i energicziiy ? - historja 
mik'zy. W kazdym bf),iiz razie, zycle jej oate up-
•lynçh) nawalce z oatytn szeregiem przeciwnosci, 
z ktôiych wyszta zwyciQsko i autor ksi^zkl, ki6-
ra opisuje siyiine nie\v)asty-lek.arzy, koiiczy, ze 
powmna byta miec SWÎ}. statuç w Polsce. 

Nie idziemy w wywodach autora tak daleko, 
jednak z chlubfi i duma wspominamy tak czystq 
i szlachetDq, duszç^iakî), byta SALOMEA RUMECKA. 
W wieku nas/ym, w ktôrym- materjalizna doszedl 
'do swego puiiktu kulmiiiacyjnego, jest na cza-
sie, azeby przypomniec sobie ten skromny rys 
historyczny o naszych Potkach - iekarkach,kt6re 
zajçty miejsce tak poczesne w historji. 

Dr MEDYC. FRANCISZEK BRABANDER 

Paryz, 14 Czerwca 1920 r. 

S T R E J Kl 
Klçska streikovva, wedlug ostatnich wiado-

mosci, gnçbi Warszawe, wy\vclu3<io nareszcie 
upragnioncj reakcjç srôd naszych giomad pracu-
j^oych. Strejki buwiem obecne, wedlug jedno-
gloénych zaïijczen, mialy a moze i maji^ jeszcze 
podktad polityeziiy. ^f^dania natury ekoiioriiicz-
nej nie napotyknji^ na zadne truduosci w ich 
polubowiiem zalaiwieniu. 

Terrer strejkovvy prowadzony jest przez ko-
muniitow. Terror ten doprowadzii, w ostatnich 
dniaoh, do zawieszenia robot w'warsztaiach ko-
leiowych, do wywotania starc ulicznych i do 
zapowiadania strejliu rolnego i dalej strejku 
powszechnego. 

Do walki ze strejkami wysfq,pila organizacja 
S. S. y., czyli ^towa^zyszenie Bamopomocy Spo-
lecznej, ktore zdolHlo utrzymac w ruohu wodo-
ci^gi, poniekfid gazowniç i stacjç elekirycznîj, 
zapewnic pomoo szpitalom, zarz^dzi.c naprawia-
nie uszkodzonych brukôw i t, p. Poiuimo jednak 
czynionych wysilkôw ze strony S. S. S., poloze-
nie bylo krytyczne. Piszemy byio, ileze mamy 
prawo z objawôw ostatnich przypuszczac, iz 
widmo zamçtu zniknie lada chwila, moze juz 
w te] chwili zgiueto. Straty bçdi^ wielkie^ dwu-
tygodniowy strejk osadzil na mieiscu rovvno-
mierny bieg zycia, przyczyuil wiele tzkcSd, wy-
razi sic znôvv nowemi miljonami marek ! 

Prasa krajovva zamiesciia szereg bardzo zna-
miennych artykulow, nawoiiij^c do walki z pro­
pagande komunistyczn^j. 

Oto, dia przykladu, jeden z wielu glosôw : 
«Czy wladze nasze—pyta nUziennik powszech-

ny»—wyciqgn^ konsekwencjç z faktu, ze Polska 
jest w stanie wojennym i czy potrafii^ stiumié 
komunizm tak nieubtaganie, jak nieublaganie 
walczy on przeciw Folsee? Jak dotychczas, mu-
simy dziwic sic paljatywom, stosowanym prze­
ciw jawnej juz dzisiaj rewolucji zamiast srodkovv 
stanowczych, ktôre jedynie przem^awiaici do zbol-
szewiczalych umyslôw, a obaiamucone mogtj o-
trzezwic. Zamiast nakazôw, mamy rokowania, 
zamiast calq. sil^ panstwowego ramienia w 
obrçbie obowi^zuj^cych ustaw,maray railczenie. 
Czy dzialanie na szkodç armji przestalo juz byc 
zdradi^ paiistwa i czy nie jest zagrozone ka.Ti\ ? 
Zupelnie tak, jak gdyby zapominano, ze tu nie 
idzte o zatarg miçdzy <(prac<i», a «kapitalem» — 
o zatarg, w ktorym wJadze maj^ i mog;\ byc 
uczoiwym meklerem, aie o atak anarchji na 
pahstwo, ktôre jest zagrozone w swym bycie i 
ma obowii^zek sic brouic, jezeli pragnie dalej 
istniec.» 

oOczekujemy — srodkow stanowczych i walki 
bezwzglçdnej. Proby sil, podejmowane przez 
bolfzewizm wewnt!,trz kraju naslçpuj;j po sobie 
z glçbokîj, konsekwéncja i przekonalismy sic juz, 
ze kazde ust^pslwo wzmaga tylko komunlstycz-
nf̂  ofensywç przy nastçpnej sposobnosoi. Spole-
czeiistwo przez uruchomienie swemi siiami in-
stytucji zagrozonych dalodowôd, ze ma w sobie 
pierwiastki, zdolne stiumié wywrôt. Teraz po-
winno ujrzeô, iz wladze rz^dowe s^ w swoim 

zakresie tak samo silne i tak samo zdecydowane 
ocalic por;zi|dik. j ik ono w swoim. 

Spoleczrtisiwo to oczekuje krokôw bezwzglçd-
nych przetiw cz^rwoiiej arniji, dzialaj^oej nad 
\Visl^ dIa odciqzaiiia czerwonej armji nad Bere-
zyiiiV Waïka zcistala panslwu uarzucona i pod-
j^c j^, ono musi, ji'zeli pragnie zyé nietylko tak 
dlugo, jak to spodoba sic ajentom Troc-kiego. 
Obalaniuceni musz;| przt^konac; sic, ze paristwo 
steroryzowac sic nie pozwoli: odpçdzeni gwal-
tem od praiy niu^z^ znalezc ochronç: pizestçp-
cow musi spotk. c kara. Ustçpliwosô w zada-
niach «t konomii znych» umocni tylko lych, ktô-
rzy uz^w^ijï!, podwyzki phic za prctekst do walki 
rewolucyjiii j pi zeciw panslwu. Wszeika fta-
b().sc w siosunku do nich odlozy lylko c'hwllç 
decydujîî, i} o wywrocie na czas ala agitatorôw 
korzystnlei^zy, ci-biiwiem wyjd^ z obecnej prôby 
sil wzmocnieni biakit-m odwagi wladz i presti-
gem, jakiego nabç' a u s,w)ch podkomendnych 
w stosunku prostym do tego, jak spadnie presti­
ge rz^'lu » 

RZECZPqSPOLlTA 
•H- Przyi^czenie Woiynia do Polski. 
We Wlodziiuieizu-Wotjn^kim roziepiono, w 

dniu 18 zm., plakaty z rozporz^dzeniem naczel-
ne^o wodza o pizekazaniu zarzî^du Wolynia 
rz^dowi Hzeczypospolitej Polskiej. Cala ludnosc 
powitala to rozporzfjilzenie z wielkq radusci^, 
jako SDetnienle swych najgorçtszych zyczeii. 
Z i;iicjaiywy burmistrza VVerda, rosjanina, u-
tworzyt sic komitet, reprezentu|qcy wszystkie 
narodowosci, zamieszkujîvce powiat, celem u-
rzti,dzenia uroczystego obchodu dla uczczenia 
epokowej chwili powrotu Wolynia do swej 
macierzy. 

f̂- I g n a c y P a d e r e w s k i . 
Ignacy Paderew-ki wyjechal z Warszawy do 

Oxtordu, na uroczystoàc wrçezenia mu dyplomu 
honoro'wego. Zaproszenie wystosowal don mini-
ster angielski spraw zagranicznych,lordCurzon. 

4^ Zmiany w biurze p r a s ô w e m . 
Dotychczasowy szef biura prasowego rainis-

terjum spraw zagranicznych, p. Gutowslci, otrzy-
mal bardzo dlugi.... uriop. Kierownictwo biura 
obji^i p. Aleksander Lados, niedawno jeden z 
pracownikôw biurowyeh Komitetu Lozaiiskiego, 
autor ksiazki o Legjonach, wydanej, podczas 
wojny, w Szwajcarji. 

•S,^ Marka polska. 
Marka polska potzla znacznie w gôrç ; w os-

tatnim tygodniu kurs jej chwial si§ od 12 do 13 
marek za f'ranka. W stosunku do doUara i funta 
sterlinga, maïka polska rôwniez ulegla zinacznej 
zwyzce. 

- | | -Pobôr d'wu rocznikôTwr. 
,,Monilor" z dnia 17 czerwca ogiasza nastçpu-

j^cj). ustawç: 
Art. i. Upowaznia si(,' Rzqd do przeprowa-

dzenia na calym obszarze zieni polskich: 
a) powszechnego poboru rocznikôw 18?5 

i 1902 r.; 
b) poboru bylych podofioerôw wszystkich 

rodzajôw broni, urodzonych w latach od 1890 
do 1894 wli^cznie; 

c) poboru bylych szeregowych (szeregow-
côw, starszych szeregowcôw i podoficor(Hv), u-
rodzonych w latach od 1885 do 189i wK-vcznie, 
ktôrzy w armjach obcych, wzglçdiiie w w(.jsku 
lub formacjach polskich, sluzyli w oddzialacH 
jazdy, konnej artylerji i konnej strazy granicz-
nej. 

Art. 2. Wykonanie niniejtzej ustawy i u-
stalenie kolejnosci poboru pos7czegôlnych 
rocznikôw pDrucza sic Ministrowi Spraw Woj-
frkowych w porozumieniu z Ministrem Spraw 
Wewnçtrznych. 

Art. 3. Ustawa niniejsza wchodzi \\- zycie 
z dniem jej ogloszenia. 

«Il-Polski j f z y k u r z ç d o w y . 
«Kurjer Warszawski» zamiészrza nast<;pui;vcy 

przyczynekdo historji rozkwitu polskiego jçzyka 
urzçdowego w Polsce. 

«Uekret w przedmiocie wprowadzenia podatku 
od zyskôw wojennych zredagowany jest w jç-
zyku urzçdowym, aie czy jest to jçzyk polski? 
Osi),dzcie sami ! 

«Jako prôbkç przytaczamy jeden z artykulow 
dekretu w doslownem jego brzmieniu: 

«Art. 41. oJezeli przewodniczii-cy wnie«ie od-
•wolanie ma, podaj^c powody, zawiadomic rôw-
noczesnie podatnika, ktôrego wymiar jest od-
wolaniem zaczepiony.» 

«Co to jest (iwymiar podatnika, odwoianiem 
za«zepiony?» 

wMôwiono nam, ze jest to jçzyk archaiczny, 
przezytek czarno-zôltej biurokracji... Byc moze. 
Aie czas bylby otrz^sn^c sic z tych narosli j ç -
zykowych.» 

Zaiste czas otrz^sn^ô sic przedewszystkiem 
z dygnitarzy, nie umiejqcych pisaé i môwiô po 
polsku. Aie co z tego wolania na puszczy na-
szego analfabetyzmu? 

WONICA M. GARONER 
Lezy przed nami piçknie wydana angiélska 

ksigga, ksiçga niezwykla, zjawiskowa. Tytul jej 
brzmi ; " The anonymous poet of Poland Zyg-
munt Krasineki by Monica M. Gardner ". Za-
wartosc, studjum wytworne o wiekopomnym 
twôrcy " Nieboskiej Kom,edji ". Wiçc ppwie-
dzmy, bez zastrzezen, dzielo wprost, na tle mniej 
lub wiçcej urzçdowych naszych broszur poli-
tycznych, nudnych, niezrozumialych najczçsoiej, 
dla ogôlu angielskiego, protokôlôw czy oschlyoh 
rozpraw, rewindykujî^cych nasze pravva do 
zycia, do bytowania, — dzielo wprost olsniewa-
jiice. Jedna z tych ksiqg osobliwyoh, ktôre moze 
byc jedynie dzieciçoiem -wielkiego ukochania 
mysli natchnionych, glçbokiego wczucia siQ w 
ducha narodu. 

P. Gardner nie po raz pierwszy niesie litera-
turze angielskiej poklosie naszej twôrczosci. 
Dzisiejsz:j jej ksiçgç poprzedzily juz tak cenne 
prace, jakAdamMic/itewic:, the national poet of 
Poland, jak Poland : a study in national idea-
lism, prace, za ktôre p. Gardner nalezy sic 
glçboka wdziçcznobc odego naszego spole-
czeiislwa. Niesc bovviem pomiçdzy miljony an-
glosasôw na obu pôlkulach pion naszych mç-
czennikôw mysli, nas-zych potçznych budzioieli, 
to znaczy wiçcej moze niz prowadzic i wygrywaô 
dyplomatyczne procesy, bo to znaczy torowac 
narodowi naszemu drogç do sero, do umyslôw, 
zdobywaô mu szacunek i zachowanie. 

A poniewaz p, M. Gardner, w pracach swych 
nadto, krom trudu, daje i talent, talent wybitny, 
swietny, chwytajîtcy czytelnika, nios;^cy go ku 
tajnikom mysli . Iwôrczcj polskiej, przeto tem 
wiçksza jej zasluga, ze tak owocnej dla nas 
pracy ten talent poswiçca. 

Piçkna ksiçga p. Gardner wyszia nakladcm 
Cambridge University Press. 

Goraco polecamy jfi wszystkim pionierom 
mysli polskiej na obczyznie, polecamyuwadze 
naszej prasy polsko-amerykanskiej. 

NOWINY POLITYCZNE 
= Polska w Spaa. 
Polska zostala dopuszczona do narad w S.paa. 

Przedstawicielem jej bçdzie p. St. Patek. Miejmy 
nadzieje, ze nie bçdzie trzymana przewaznie za 
drzwiami. Zresztq wielkie mocarstwa sprzymie-
rzone, porozumiawszy sic w Hythe i w Boulogne, 
zjawiîv si§ niewi\tpliwi« z gotowemiprograraami, 
w ktôrych nie wiele da sic zmienic i ni« wiele do 
nich dodac. Niemniej i taki doradczy, do pew-
nego stopnia, udzial Polski w Spaa byi przed-
miotem ostrej opozycji, przeforsowalo jst stano-
wisko szczere Francji 1 tylko Francji. O ile nam 
wiadomo, p. Piltz jezdzil byt do Boulogne, lecz 
do narad go nie dopuszczono. Dosti^pil uprzej-
mego zapxoszenia go na âniadanie przez dygni-
tarza Francji i na tem saiadaniu dzialalnosc 
swn, musial zakoriczyc.' 

= Grozby T r o c k i e g o . Czasopisma wiedeii-
skie doDO!-z;v z vloskwy; 

Trocki oswiadczyl. Ze nie spocznie pôki nie 
zajmie caiej Polski a rokowac z Polskrj. wogôle 
nie bçdzie. Polska bçdzie whiczona w sklad re-
publiki sowieckiej wschodniej Europy. Zdanicni 
Trockiego —-wraz z niepodlegla Pol.^k;) zniknie 
barjera, ktôrî^ tamuj-e dotfsd poch(')d bolszewioki 
do zachodnitj Europy. 
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W odezwie, wydanej do zoinicrEy, z^da od 
nich Trocki wymordowania bez litosci catej 
armji polskiej. Odezwa konczy sic okrzykiem; 
umierc burzuazji polskiej! Smierô kontrrewolu-
cji! i mierc Pilsudzkiemu! 

= F r a n c j a popiera stanow^isko P o l a -
kÔW. «N. fr. Presse» zamieszcza telegram z Pa-
ryza, w sprawie êlqska Cieszynskiego, ze Fran­
cja stoii catkowicie i bez zastrzezeiî. po stronie 
Polski. Czynniki kieruj^Ge francuskie doszly do 
przekonania, ze Polska przedstawia wiçksze 
icorzysyi polityczne i tinansowe niz Gzechy oraz 
ze bçdzie miaia olbrzymi wplyw na uksztaïtowa-
nie wschodnlej Europy, podczas gdy znaczenie 
Czeoh, otoczonych zewszystkich stron, bçdzie 
zawsze ograniozone. Slijsk Gieszyiiski etnogra-
fîcznio nalezy do Polski gdyz jest zamieszkaly 
przewaznie przez polakôw, nalezy zatem przyz-
nac go w caiosoi, bez plebiscytu, Polsce. 

= Walka o naflç. 
W ostat;iim tygodniu londynska tDaily Mail» 

zamiesoila artykul pod tytulem oWorldoil fight» 
(walEa éwiatowa o naftçl. 

Nadchodzi epoka wielkich miçdzynarodowych 
walk 0 posiadanie pôl naftowych i kontrolç pro-
dukoji nafty. Na odbywajijcym si^ obecnie w 
San Francisko VII kongresie w sprawach handlu 
zagranicznego iForceign Trade Convention), gdzie 
Polskç reprezentujc p. H. Gliwic, radca handlo-
wy przy peselstwie polskiem w Waszyngtonie^ 
oswiadczyl hr. Bedford, prezydent Standard Oil 
Company, co nastçpuje: «Nareszoie widzimy to, 
CD Angllcy juz dawno spostrzegli, ze narô i, ktô-
ry bçdzie kontrolowat produkcjç ropy, ujmie w 
rçkç kontrolç calego handlu swiatowego. Ame-
rykaiîskie dolary bedzie sic posylalo wszçdzie, 
gdzie bçdzie najdalsza perspektywa vvydobycia 
ropyt. Bedford dodaî, ze, o ile nawet nie bçdzie 
braku produktôw naftowych w Stanach Zjedno-
czonych, to jednak rzecz mozliwa, ze b^d^ 
wprowadzane ograjiiczenia wywozowe jeszcze 
przed koiicem tego lata. PoglE^dy te sŝ  dla nas 
nieslychanej donioslosci i swiadcza, ze pizysz-
]os6 naszej nafty, z punktu widzenia sytuacii 
wszechswiatowei, przedstawia siQ nadzwyczaj 
korzystnie. 

NOW£ CZASOPISNO 
w Warszawie ukazaf siij nowy dziennik, zapo-

wiadana oddawna « l{zeczpospoïita », ktôrej kie-
rownikiem j,est p, Stronski a pomitjdzy zatozy-
cielami ktôrej uporczj'wie wymieniani s<i pp. Pa-
derewski, Skulski i Dubanowicz. 

Wrazenie zewnçtrzn« « Hzeczpospolita- » robi 
h. dodatnie. Papier doskonaly, druk czysty, 
tekstu duzo, reklam bardzo maJo. Na tle szarych, 
.nieczytelnych niekiedy z powodu potrzaskanych 
czcionek a zapchanyoh klapsydrami oglos^en 
naszych dziennikôw warszawskich, « H'zeczpos* 
polita jest zjawifikiem. Pod wzglçdem treéol 
« Rzeczpospolita » objawia.duia starannosc in-
formacyjnq, programowo jednak podotc-̂ d nie 
wvrôznia sic zasadniczo. Wielki zastçp wspél-
pracownikôw, sklada si»3 w 95 % z samych wyz-
nawcow czy sympatykow narodowej-demokracji, 
czvli K natury rzeczy, kazdy, bez wyjiitku,.arty­
kul «'Keczpospolitej »,jak podot.id, môglby byc 
zamieszczony tak dobrzew « GazecieWarszaw-
skiei », i»k i w « Gazecie Poraiinej » a nawet, 
bez branla w rachubç tak wybitnie zdeklarowa-
nvch organow, w « Kurjerze Warszawskim ». Su 
ta atolipierwsze numery. Przed wydanicm sqdu, 
nalezy czekacj na rozwiniçoie ideowej strony 
pisma. Tynaezasem « Rzeczpospolita » wyglqda 
moznie i zamoznie. . 

W numerze pierwszym « Rzeczpospohtej » 
znaiduiemy tak sfomulowany ustçp : 

« Poiawila sic mysl..., ze najwa-zniejszc^ spraw% 
nie iei twoale zawarcie pokoju i ustalenie granic 
wschodnich pai'istwapolskiego. Tj'lko co .̂  Two-
rzenie paiistwa ukrainskiego i poohod na Kijow. 

Te smialEii upajaj^cîi, wyobrazniç mysl wysu-
nçlo nasze naczelne dowôdztwo wojskowe... 

è z S r w W z i m y , ze rachuba ta lekkomyélna 
i z e r u n t u bledna, zupeinie zawiodia... 

To jest smulnaprawdaoh^viUoheoney. Ukry-
wac j i p r z e d sob / samymi , gdy w.dzi ]^ swiat 
caîy. na nie sic nie przyda... _ ^ 

. Co dzistaj chce ujrzec l^aJ^ , • ut„,„„i. 
Chce ujrzec zjednoczony w O^ron e i utrwale-

niu pans^wa f « 3 - .^^ Pf ^ ^ ^ ^ P ^ ^ ^ . I e T K i S ' 
naiwyzszei wladzy i zwiazanjon ^^ „fr.nnintw 
krtV. Chci ujrzec Rz^4 ^'^y'^^fJ^t'^f^Z[ 
kt<>ry istotnie rzqdzi i za wszystko mo/e i musi 
byc odpowiedzialny. Chce ujrzec dowôdztwo 

woj^kowe w najumiep'tniejszych rçkach. I chce 
ujrzec naszego oflaruie piacuji^cejfo dla kraju 
Naczelnika Paristwa w taklem wspôldzialaniu z 
terni wszystkiemi czynnikHmi, jakie oznaczyl w 
lutym 1919 r. Sejm, 'powierzaj<iO mu to wysokie 
stanowisko ». 

Jes t to wiço raczej akces do wypowiedzianych 
Juz przez caly odtam poglt^dôw. 

Lecz trzeba czekac. uo i czytac » Rzeczpospo-
litç », ktôra, powtarzamy, wyrôznia sic tymcza-
sem obfuosci!^, hojiiosci^ 'inioimac]i i dobr^ 
szatii zewnçtrznq. 

Z POLA WALKI 
Ostataie wiadomosci z pola walki brzmi^groz-

nie. Polskie komunikaty siwierdzajq krw.iwe, 
zawziçte st;iroia z chmarami bolszewikôw, kiô-
rzy prq z najwiçkszym wysiikiem. 'l'rzecia nasza 
armja, pod naporem przewazaj^cych nieprzyja-
ciôl,^ cofnçla sic na linji miçdzy Kownem i Ka-
miencem-Podolskim. Dubuo ma byc rçkach 
bolszewickich. 

S .̂ to nowiny niepomyslne ; éwiadczEi onewy-
raownie o « pokojowych » d^zeiiiach bolszewic-
kich a rownoczesnie stwierdzajî) oiie niezwykle 
liczny udzial oflcerôw niemieckieh wczorwonej 
armji i doplyw noA\ ego materjata bojowcgo... 

Trzeba dobrze pamiçtac o tem, ze niemcy sL-j 
cingle cichaczem bolszewikom iiistruktorôw 1 
dGwôdzcôw oraz, ze, drogami okieznerai, zaczE l̂ 
sic faktycznie juz pokojowy. . « handel » z Rosji| 
sowiecka, czyli poprostu zaopatrywanie jt'j w 
wojskowy rynszlunek, przy utrudiiianiu nam 
dowozu podobnegoz materjaïu... 

Zolnierz polski walczy w tej chwili na smierc 
i zycie. Walczy z caiem poswiçceniem... 

Sprzymierzericy nasi tymczasem na wschodniej 
granicy, owe buforowe paiistewka czekaj^, wy-
gl^dajf^ rozstrzygajacej bitwy, aby wiedziec na 
kogo z nozem sic rzucic. 

Obeony atak bolszewikôw jest niewatpliA\-ie 
najwiekszym wysiikiem, na jaki podotqd ziiobyfa 
sic Rosja sowiecka. 

Utajmy hartowi ducha i mçztwu zoluierza 
polskiogo ! 

= SLOW^ACY P R Z E C I W GZECHOM. 
Jeden z najwybilniejszych przywôdcôw slowa-

ckich, dr. Wiktor Dworzak, ogiosil w pismach 
wieden-^kich komunikat nastçpuJEicy : 

My, slowacy, dqzymy do zjednoczenia z wç-
grami i chcemy im dochowac wiernosci. Opie-
rac sic bçdziemy zatem wszelkiemu rozbijaniu 
paiîstwa wçgierskiego. Panowanie piçciu miljo-
nôw czechôw nad trzema miljonami stowakôw, 
pôl miljonem rusinôw i polakôw oraz dwoma 
miljonami niemcôw nie moze byc trwale. Takie-
mu organiznio\\i panstwowemu trzi-ba odmôwic 
wszelkich warunkôw, niezbçdnych do zycia. 
Jezeli nam, slowakom, przyznajii prawo decydo-
wania o swoim losie przez wolny plebiscyt pod 
kontrolq jakiego neutralnego europejskiego mo-
carstwa, nie moze byc zadnej w^tpliwosci, jaka 
bçdzie decyzja naszego ludu, ,zyji\cego w bojaz-
ni bozej i milujricego pracç. Dla panslawistycz-
nej awanturniczosci Masarvfcow i Kramarzy nie 
mamy zadnego wyrozumienia. 

DLAGZEGO? 
Dlatego, od dnia dzisiejszego, podnieslismy 

cençsprzedaznq,poiedynczego numeru POLONII 
na 75 centimow, ze zniewolilo nas do tego nowe 
podrozenie papieru... Grdybysmy nie powiçkszjli 
ceny, w takim razie, sprzedawalibyémy numery 
nizej ceny kosztu!... 

A poniewaz POLONIA nie jest czasopismen 
subwencjonowanem, poniewaz nie ma zadnych 
zapomôg ani ze sfer ofîcjalnych, ani pôlofîcjal-
nych^ ani prywatnyoh, poniewaz ma za sob^ 
tylko pracç wytrwal^ i tylko gromadç Czytelni-

, kôw, przeto musi opieraé swe kalkulacje wy-
dawnicze na zdrowym, uczciwym rachunku... 

Prenumeratorzy nasi na tej podwyzce nie nie 
traoEj, ileze prenumerata kwartahia, pôlroczna i 
roczna pozostaje taz sama. 

: J e d y n y Z a k l a d K u s n i e r s k i P o l s k i : 
• m 

i W Paryzu ; 

A. MAKOWSKI 
• 

• 10, r ue J e a n - d e - B e a u v a i s , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie luter. 
Ceny umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
% liean local. - Jtcndcz-voux des Peintres et 
" Sculpteurs de toute nationalité. 
w Exposition permanente de tahleati.r. 

103, boul"! du Montparnasse — Tel, Fleuras 21-34, 

Z A K t A D MEBLOWO-TAPïCERSKI ; 

S. GUTTMAYER '̂ VlZl f̂ ?iT* l 
Podejmuje siQ wszelkich robot dekoracyjnycli : 

Odnawia meble starozytne ï 

OFIARY 
na wczasy letnie dla Dzlatwy Polskiej. 

Nadeslano nam na wczasy letnie dla ubogiej 
Dziatwy polskiej nastçpuj^ce ofiary : 

W P P : Mieczy.st^w hr. Ortowski 100 fr ; — 
Wladyslaw Milkubzyc 2') fr : i Francis/.ek Zawa-
da z Somme l'y, 2 fr. Razem otrzymalismy 
122franki; 

L^(:ziiie z ogloszonemi podotqd (w numerze 
23 I'(jI.ONIIlotrzymaliémy ogôtem (585 fr. 75cent, 
i 122 fr.) 707 fr . 7 5 cen t . 

Jest to cifi'iie bardzo marny pocz^tek wobec 
potrzeb Kolonji Letnich. 

Dowiadujemy sic jednak, ze nasze potçzne 
biura wojskowe i cywilne w Paryzu zaczynaj^-
zbiernc skladki na Dziatwe. 

Wyglîidamy z upragtiieniero rezultafu! 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteres.ownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zgtaszac sic codziennie miçdzy 
godzinam 5 a fi po potudniu. 

NEKROLOGJA 
f w Warszawie zmarl Adolf Starkman, wy-

bitny humorysta polski i dziennikarz, redaktor 
i wydawca, za czas-ôw rosyjskich, znakomitego 
n Szczutka », klôry. krom zasluzonej popular-
nosci, przyczynil bjl btarkmanowi rok wiçzienia 
w twierdzy rosyjskiej. Adolf Starkman nalezai 
do stosunkowo nilodego pokolenia dziennikarzy, 
cieszyl sic, érôd kolegôw, ogôlnîi przyJMzuiq.. 

KRQNIKA 
o Wiadomosc i k o i c i e l n e . 
W szôstii nieilzielç po Zielonych Swi;vtkach,. 

jako M' uroczystosc sw. aposiolôw Piotra i 
Pawla, to jest w dniu 4 lipca, odbçdzie sic nabo-
zeiistwo wraz z polskiem kazaniem w Kosciele 
Assomption, o godzinie 10 pôl zrana. 

<3> Osobis te . 
Ks. p. Eustachy Sapieha, obecny minister 

spraw zagranicznych, bawii w Paryzu, w drodze 
7. Londyuu do Warszawy. 

P. Jan Chelmin^ki, artysta - 'malarz, twôrca 
cyklu obrazôw Woj ka Ksitjslwa Warszawskie-
go, przed, wojnijwice-prezes Towarzystwa Lite-
racko-Artystycznego w Paryzu, przybyl M'raz z 
malzonkqdo Paryza. Dochoazi nas atoli smutna 
dla Kolonji wiesc. iz p. Ch., po kilomiesiçcznym 
pobycie, wrôci do Stanow-Zjednoczonyi-h. 

o Wyjazd Dziatwy polskiej na vrczasy. 
Kolonjà Dziatwy polskiej w Ballainvilliers, 

pod Paryzem, zostala otwarta. Zarzqd gospodar-
czy sprawuj^ Siostry Zakladu sw Kazimierza. 
Organizacja wysylki pozostaje pod zarz^dem 
Sokola paryskiego, przy udziale czynnym panny 
Dolly hr. Orlowskiej. W Ballainvilliers, krom 
dziatwy Zakladu, jest pomieszczenie na 13 chlo-
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E. ROSNER & C 
g 4 8 , r u e d u O o l i s é e , I ^ A I I I S (8») Q 
S Tél. : Elysée 21-46 S 

Porady prawne, sprawy przed trybunalami : 
handlowym, pokoju i prud'hommes, etc. przez 
Adwokata. Zgtaszac sic w godz. od 10-ej do ll-ej 
ràno, 3 bis. rue Emile-Allez. 

It 
SZTANDAR POLSKr' 

2 2 , r u e P a u q u e t , P a r i s XVI. 
téléph. Passy 42-93. 

Urzelki i od-
znaki regu-
laminowe, 
wojskowe 

polskie. 

HENRYK HUT wielki wybôr wyrobôw 
Kuânierskich 

96, Rue de Provence, PABIS. — Tél.. Trudaine 61-91 

CAFÉ DE LA ROTONDEïnySvTa! 
105 , bouleV. d u larzy.Rzezbiarzy.Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich ipolskiej 
Téléph. Saxe 26-82. Mlodziezy uniwersyteckiej. 

n n i / n l umeblowany z kuchniq do wynajçcia 
I U l V U J n iedrogo,na3 miesiace letnie. 12, rue 
de l'Université. Crémerie. • 

I U I | r C 7 | / l l | y i r Kto z rodakôw môglby 
I f l l u O L n H I l I t l . wskazaé dla .5 ciu osôb 
mieszkanie umeblowane. Zaraz lub od 15 sierpn. 
F'aryz lub Banlieu. Laskawe zgloszenia pod 
A S. F. do Polonii. 

D n i A 1^ '^'' ^^' handlowiec rzutny i praktycz-
I ULHiV ny w interesach, znaj^cy sie na no-
woczesnym przewozie, oplatach, komorach cel-
nych, taryfach, poszukuje zajçcia w wiçkszym 
domu handlowym, zaimui^cym sic wywozem lub 
dowozem towarow miçdzy Francj^ a Polska. Na 
zyczenie, moze wyiechac do Hiszpanji, Wioch 
lub Serbji. Zgloszenia iialezy nadsylàc do PO-
LONII, dla A. S. 

pcôw i 25 dzieweczek. Przyjmowana jest dziatwa 
w wieku od 5 do 15 lat. Opieka bezposrednia 
spoczywac bçdzie w rçku doswiadczonej nau-
czycielki. OpJata za pobyt miesiçczny. wzglçdnie 
do zamozirosci rodzicôvv, wynosi 100 fr., 50 fr., 
25 fr. lub pobyt jest calkowicie bezplatny. 
Pierwszeristwo majîj dzieci vvycienczone, w^tte. 
Kazde dziecko, o lie moznosci, powinno byc3 
zaopatrzone w 2 rçcznjki, 2 pary poriczoch, 2 pary 
trzewikôw i 2 fartuszki. 

Zgloszenia dziatwy nalezy nadsylac do POLO-, 
Ni l pisemnie lub osobiscie, miçdzy godzinami 
6 a 6 i pôt po poludniu, w ktôrych to godzinach 
urzçduje druh Jan Gt^siorowski razem z druhem 
Kozietlem, delegatami Bokola. 

Kolonja otwarta bçdzie od 1 lipca do dnia 1 
wrzesnia. W razie potrzeby, mozna bçdzie za-
rzf^dzié pobyt dziatwy na dwie zmiany. 

•*• Z Misji WojskoAvej zakupô-w. 
Donosz^ nam, ze p. Kurowski, szef personelu 

Misji, urzçdnik wojskowy V klasy a w Paryzu 
,,puJkownik",ust^pil z zajmowanego stanowiska 
i zostal odwotany do Warszawy. 

Wobec zajadtych oskarzeri p. Kurowskiego 
i kursujqcych bez ustanku wiesci, w interesie 
tegoz p. K., jak i przedewszystkiem Misji zaku-
pow, nalezaio by przeprowadzié badanie, ktôre 
by powinno albo ustalic zarzuty albo polozyc 
kres wysoce szkodzfvcym p. K. pogîoskom. 

«s» Pro.'domo sua. 
Upraszamy wszystkich naszych Prenumerato-

r(3w, aby, wrazie nie otrzymania na czas numeru 
POLONII, natychmiast nadsylali nam rekla-
macje. Trzeba bowiem o tem pamiçtaé, ze PO­
LONIA regUlartife, w pi^tek po poludniu, juK 
wychodzi z pod prasy i natychmiast jest wysy-
lana na glôwn^ pocztç. Czyli ze Prenumeratorzy 
miejscowi powinni j ^ otrzymywac w soboty, 
zamiejscowi.wzglçdnle do odleglosci, w nledzie-
le lub poniedzialki. Wszelkie uchybienia sq 
winîi zle jeszcze dzialajcjcej poczty. Nadsylane 
nam stale reklamacje pozwalajîi wiço,w dalszym 
ciîigu, z naszej strony wystçpowac z przedlo-
zeniami do odnosnych wiadz. Prosimy nigdy nie 
przypuszczac jakiegos opôznlenia sic Redakcji 
lub Administracii naszej. Takiego wypadku nig­
dy jeszcze nie byfo. Punktualnosc jest pierwsz^ 
zasadq, naszego wydawnictwa. Mitrçgi w pracy 
nie znamy. Jezeli nie starczy czasu w dzieri, 
pracujemy po nocach, lecz zobowii^zan dotrzy-
mujemy. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAÏ. ZAKtADOWY 60 MILJONOW MAREK 

Oddziaïy : w 'Warszawie (1 ulica J a s n a ) ; w Gdansku, Toruniu, Krakowie , 
IiUblinie, P io t rkowie i Radomiu. 

Zatatwia na najhorzysiniejszych wârunkach wyplaly w calej Polsce wzamian za franki, 

wplacone na jegorachunek w B A N Q U E F R A N Ç A I S E , 17 , R I J E S C R I B E , W P A R Y Z U . 

P r z e k a z y do 1000 F r . bez p o t r z e b y z e z w o l e n i a " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s " . 

Blizszych informacji udziela Administraoja " POLONII ", 3 bis, rue La Bruyère 
pomiçdzy 4 — 5 pp. 

KRAAVIEC M : ^ Z K I 

20, B'' Montmartre, 20, Paris 

Téléph. Louvre 26- 79 

Compaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO HOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô z u i § . c y c h leJ, 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobola. 
Poci^ ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , H u e A u b e r , f A R X S 

Frzyslij C X 6 mandatera pocztowym 

55 frankôw 
a wzamian otrzymacie piçkny, 

doskonaly z e g a r e k mçzki, nik-

lowany lub oksydowany, ankier, 

15 r u b i n ô w ^ , c h r o n o m e t r 

znakomitej 

F A B R Y K I L E F E B V R E 
Gwarancja piçcioletnia. 

Jako premjum : lancuizek, 

Mandaty pocztowe adresowac: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, rue Mayran, Paris IX. 

Katalogi wysyla sic za nadeslan, 50cent, markami. 
Lisly, nazwiska i adresy pisac wyraénie. 

T t u m a c z e n i a , poprawianie blçdôw, eskor-
pondencja, przepisywanie na maszynle. Lekcje 
polskiego i francuskiego, 3 bis, rue Emile-Allez. 

Ê â f t . ^ 

^ ^ P ^ J A X h S l C 
^ H L J/<>..////../-' 
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r ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

(!) 162, Boulevard Haussmann, PARIS - Tél. Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

à FUTRA — WYROBY FUTRZANE 

T REPARACJE — PRZERÔBKI 

I S. BESTER 
î?-€i»—«ta»—«i®»—«î î» -̂€t®»—«td»--«s®»-H 

BIENENFELD JACQUES 

| / | i p | 4 | P , Per iy , Drogie Kamienie, 
IVUr U J L • Bizuterje okazyjne. 

PARYZ;, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : C^N^R^L 9 0 - 1 0 

^ 1 
i 3''ii''i"vii»''ii''Tvsr'U'''B"v'^i*i'**"v^ "'"'•'<'"'"''" P''O''T^'^i'"0'T^"^^^ tt"'ii'"ipiui"innP"U"^'ui'sr'U"vni"iiru' 

I BANK B A N Q U E 
I dla HANDLU i PRZEMYStU pour le COMMERCE et l 'INDUSTRlE 
[ w WARSZAWIE à VARSOVIE 
I Kapital akcyjny 43. 200. 000 Mp. — Rezerwy okolo 7. 000. 000 Mp. 
t Ins ty tue ja cen t r a lna : "WARSZAWA, Ul. T r a u g u t t a , 8. 

E ODDZlAïiY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeâé-Litewski, Drohobycz 
I Grajewo, Lw6w, Lomza, tukôw, Miçdzyrzec, Miûsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

I A G E N C J A W P A R Y Z U 
Biuro tymczasowe : 2 , r u e G r é t r y , P a r i s (II<=) 

Tél. Gutenberg 47-45. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b 
..onywawszelkich czynnosc ibankowychnana jko rzys tn - - „ - . 

bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i e z n e na wszystkie miej 

inku rocznym 

Tél. Gutenberg 47-4S. Aares teiegraiii^^"j' . " " " ' ' V " . 7-.- . 
dokonywa wszelkich czynnoscibankowych n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c n , wyuaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie miejscowohci 
Kra ju i zagranicy; w y p l a c a p ieni? idze t e l e g r a î i c z n i e ; otwiera r a c h u n k i c z e K o w e 

l i placi od wkladôw, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznym ; zalatw.a ^"^«J» f^^^f^oj ' 
r weksli, trat, konosamentôw, kuponôwi. t. d. ; wykonywa2/ec«ntagieMowe ; uazieiaDezpiaxnie 

wszelkich informacji, celem popierania wzajemnych stosunkôw handlowyc. miçuzy rrancjit 
a Polskfj. 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT P. NEVEU 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I & Gi«, Editeurs-Fondateurs 


